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LE LUXE AM ÉRICAIN

On parle beaucoup, en Europe, du 
« luxe barbare » des Américains du Nord. 
On le décrit ; on étudie sa psychologie, 
ses causés, ses elTets. Et pourtant, je ne 
l’ai pas vu, ce « luxe barbare ». La vie 
américaine, surtout dans les classes su­
périeures, m’a semblé être encore em­
preinte d’une relative simplicité.

Naturellement, il y a à New-York, à 
Philadelphie,à Boston, à Chicago, comme 
il y en a à Paris, à Londres, à Berlin, des 
'hommes et des femmes qui s'amusent à 
dépenser leur argent follement. Il est 
même possible que celte catégorie de 
personnes soit plus , nombreuse en Amc-
riciue qu’en Europe. Il n’est pas moins 
vrai que'ues’ nommes et ces lemmes soni
en Amérique, comme en Europe, une 
minorité insignifiante, et qu’on ne peut 
pas considérer leur folie comme un phé­
nomène normal de la vie américaine.

Il est très rare de voir de véritables 
palais en Amérique. Une des maisons 
privées les plus grandes de New-York est 
celle des Vanderbilt sur la Fi fth Avenue; 
mais elle aussi est bien loin d’attein-, 
dre les proportions d’un véritable palais, 
■dans le sens que nous donnons à ce mot 
en Europe. La maison de M. Morgan est 
'beaucoup plus petite et ne dépasse ni 
en grandeur ni en luxe beaucoup des jolis 
hôtels qui embellissent les quartiers élé­
gants de Paris et- qui sont possédés par 
des gens ayant des fortunes beaucoup 

, plus petites que celle du grand ban­
quier new-yorkais. A côté de sa mai­
son, M. Morgan a bâti la bibliothèque; 
un joli édifice, où il a amassé des 
collections différentes— livres, tableaux, 
manuscrits,, briques de Babylone, inci­
sions — qui doivent avoir coûté un nom­
bre considérable de millions... Mais la 
bibliothèque n’est pas proprement une 
partie de sa maison ; c’est une espèce 
de monument public. M. Carnegie a bâti 
d'immenses palais dans toute l’Améri­
que, pour des musées, des écoles, des 
bibliothèques ; mais pour lui-même il 
s'est réservé, à New-York, une maison 
qu'un Européen considérerait comme 
digne à peine d’un homme ayant quel­
ques dizaines de millions et non la for­
tune colossale du fameux maître de 
forges. Je n’ai pas vu la maison do M. 
Rockefeller, mais j ’ai vu à Chicago celle 
de sa fille, qui a épousé un grand fabri­
cant de machines agricoles, M. Mac 
Gormick. Tout le monde disait que la 
maison de Mme Mac Gormick est beau­
coup plus luxueuse que celle de son 
père, et c’est sans doute une très belle 
maison, mais elle ne dépasse nullement 
le luxe que se permettent beaucoup de 
riches Européens,* sans posséder des 
milliards.

Il est vrai que de temps en temps les 
journaux nous racontent les fastes in­
croyables du luxe américain : des for­
tunes dépensées en bijoux, en toilettes, 
en fleurs ; les fêtes fabuleuses qu'on 
donnerait à New-York; les caprices in­
sensés de nouveaux Nérons et Ilélioga- 
bales qui vivraient an delà de l’Atlanti­
que. Gomme toutlc monde, avant d’aller 
en Amérique, je lisais ces récits avec 
confiance. A présent, j ’avoue que je suis 
devenu très sceplique, et que je ne con- 
sidèi’e plus les journaux comme des 
sources d informations très sûres pour 
ce qui concerne le luxe américain. 
Par exemple, le luxe des bijoux est à 
New-York beaucoup moindre qu’à Paris, 
et il est beaucoup plus grand que celui 
qu'on fait à Philadelphie, à Boston, c’est- 
à-dire dans dcs.villes très riches. Je suis 
contentde pouvoir dire que dans presque 
toutes les maisons riches où je suisallé, 
à Philadelphie et à Boston, j ’ai vu beau­
coup de livres et peu-de bijoux. La chose 
est-elle d’ailleurs difficile à expliquer? 
Les Américains ont acheté, dans les der­
niers trente ans, beaucoup plus de bijoux 
que les Européens, parce qu’ils en avaient 
moins. Les pierres précieuses se con­
somment peu ; l’Europe achète des 
bijoux depuis cinq siècles au moins ; 
elle en possède donc des quantités énor­
mes.

Il en est de même, probablement, pour

yojr le F ig a ro  du 10 avril.

les fêtes. Pendant trois mois j ’ai été 
continuellement invité à des dîners, à 
des déjeuners, à dès réceptions, à des 
soirées. Partout j'ai trouvé de l’élégance, 
de la richesse, du luxe; mais il ne m’est 
jamais arrivé de voir une de ces extrava­
gances dont j ’avais tant de fois lu la 
description dans les journaux euro­
péens. Pendant que j ’étais à New-York, 
un milliardaire dont le nom est connu 
en Europe presque comme celui de M. 
Morgan ou de M. Rockefeller a donné 
une grande fête. Le lendemain les jour­
naux en faisaient des descriptions hyper­
boliques. Mais en lisant ces comptes 
rendus j ’ai remarqué, comme l’aurait 
fait tout Européen dans mon cas, un dé­
tail auquel les Américains ne faisaient 
pas attention : c’est-à-dire que la fête 
avait été donnée non pas dans la'maison 
du milliardaire, mais dans un hôtel!... 
J’ai su, à mon retour en Europe, que les 
journaux européens ont parlé de cette 
fête en e.xagérant encore les descriptions 
américaines et y ajoutant que le milliar­
daire avait donné la fête dans un hôtel 
pour nepas laisser abîmer ses magnifiques 
salons par les invités ! L ’explication est 
fort bizarre, car d'habitude le luxe ne 
tend pas à se cacher; mais elle prouve 
qu’en Europe on ne réussissait pas à 
comprendre pourquoi un milliardaire, 
qui doit, d’après nos idées, posséder im 
palais immense et magnifique, allait 
donner une fête à l’bôteL En réalité. c.o 
milliardaire a donné sa fêle à riiôtcl 
parce que sa maison n'était ni assez 
grande ni assez préparée pour recevoir 
quelques centaines d’invités, et il a donné 
dans l’hôtel une belle fête, où il y avait 
un excellent buffet, beaucoup de fleurs, 
de cordialité et d’amabilité, mais- où rien 
ne rappelait les extravagances de Néron...

Un autre exemple encore. On parle 
assez souvent, dans les journaux euro­
péens, des services de table en or, que 
possèdent les grands liôtels américains. 
Beaucoup d’Européens ont fini par croire 
que les riches Américains ne consentent 
plus à manger que dans des assiettes 
d’or. La vérité est que les grands hôtels 
de New-York ont tous un service de 
table en or, et qu’ils le sortent dans les 
grandes occasions. G’est un luxe qui 
leur sert de réclame. A l ’hôtel Astor où 
j ’habitais, on m’a montre ce service, qui 
est vraiment très beau; mais on m’a dit 
aussi qu’on ne l’a employé qu’une fois, il y 
a deux ans, pour un dîner offert au géné­
ral japonais Kuroki après la guerre. On 
voit donc que les milliardaires améri­
cains consentent encore à manger dans 
les assiettes dont se sert la grande ma­
jorité des mortels.

En somme, je n’ai remarqué aucune 
différence essentielle entre le luxe amé­
ricain et le luxe européen. Sans doute le 
luxe américain n’a pas encore l’exquis 
raffinement arlistique du luxe français , 
mais il n’a rien qui puisse ou étonner 
ou choquer ou scandaliser ceux qui 
connaissent le luxe des grandes métro­
poles européennes. G’est d’ailleurs une 
chose très naturelle. Môme en admet­
tant que l’Amérique soit le plus riche 
pays du monde — ce qui n’est pas cer­
tain, —- il ne faut pas croire que tous les 
Américains sont des milliardaires. La 
grande majorité des familles américai­
nes riches ne dispose pas de fortunes 
plus considérables que les riches famil­
les d’Europe, et le luxe, là-bas, coûte 
beaucoup plus cher qu’en Europe. Il est 
donc évident que, même si les familles 
riches étaient en Amérique plus nom­
breuses qu’en Europe, chaque famille ne 
pourrait pas faire plus de luxe que n’en 
font les familles riches d'Europe. Il est 
vrai qu’il y a en Amérique quelques 
hommes qui pourraient bâtir des palais 
aussi grands et aussi magnifiques que 
ceux où vivent en Europe les souve­
rains ; mais quelle réprobation ne soulè­
verait pas, dans cette démocratie à tradi­
tion puritaine, l’audacieux qui oserait 
étaler ainsi ses richesses ! Les traditions 
puritaines et les idées démocratiques 
ont encore en Amérique une force très 
grande. L'augmentation rapide des ri­
chesses, le développement du régime capi­
taliste et des grandes villes, la formation 
des grandes forUmes ont pu les affaiblir, 
mais ils ne les ont pas détruites. Or il 
est facile de comprendre que les tradi­
tions puritaines et l’esprit démocratique 
devaient arrêter le développement du 
luxe dans les classes riches. La simpli­
cité et la lutte contre le plaisir sont 
ràme même du puritanisme, et dans 
une démocratie la diversité des fortunes 
est encore tolérable si elle ne sô  mani­
feste pas trop par des signes extérieurs.

D'où est donc sortie la légende du luxe 
américain, qui s’est tellement répandue 
en Europe?

Probablement, les origines de cette 
légende doivent être cherchées-dans Te 
puritanisme et dans l’esprit démocrati­
que. La légende s'est formée, non en 
Europe, mais en Amérique, comme une 
protestation de l'esprit puritain et démo­
cratique contre l'augmentation du luxe 
qui s’est faite dans le dernier siècle. Le 
luxe des riches Américains ne peut pa- 
raîlrc ni scandaleux ni monstrueux ni 
coupable à des Européens, qui sont ha­
bitués à voir chez eux un luxe égal bu 
supérieur, dans des sociétés comme les 
nôtres, qui n’ont subi (|ue très peu l'iii- 
lluenec de l'esprit puritain et dos idées 
démocratiques. Mais pour les Améri­
cains, qui l’ont jugé d’après les idées 
puritaines de leurs ancêtres et l’idéal 
démocratique de Franklin et de Jeffer­
son, ce luxe nouveau devait sembler, 
comme le luxe asiatique aux vieux Ro­
mains, une abominable corruption !

Ges préoccupations purilaincs étaient 
d’autant plus justifiées que, au moins si 
je dois croire à ce qui m’a été dit de tous 
les côtés, il y aurait en Amérique beau­
coup de familles, dans les classes moyen­
nes et dans les classes supérieures, qui 
dépensent tout ce qu’elles gagnent ou 
même plus. D'après ce qu’on m’a dit, le 
lu.xe américain pourrait être considéré

< Loué par ceux-ci, blâmé par ceux-là, me moquan'- des sots, bravant les méchants, je me hâte 
de rire de tout... de peur d’être obligé d’en pleurer. > (Beaumarchais.)

comme excessif, non parce qu’il y a beau­
coup de personnes qui font des dépenses 
folles ou absurdes, mais parce qu’il y en 
a beaucoup qui devraient diminuer tou­
tes leurs dépenses, meme les plus rai­
sonnables. Parmi les familles qui vivent 
en Amérique avec le même luxe, il y en 
aurait certaines qui ne dépensent qu’une 
petite partie de leur revenu, et d’autres 
qui dépensent tout et même s’endettent, 
ce qui justifie la protestation continuelle 
des hommes sages contre le luxe crois­
sant et les extravagances « babylo­
niennes ».

Mais ces protestations n’ont une signi­
fication qu’au point de vue de la vieille 
tradition puritaine et de l'idéal démo­
cratique de l’Amérique. Les Européens 
ont cru, au contraire, que les Améri­
cains jugeaient leur luxe avec les idées 
du vieux continent, et ils ont donné à 
ces protestations une portée qu’elles n’a­
vaient pas. Ils croyaient comprendre, et 
ils faisaient une traduction arbitraire 
d’un langage qu’ils ne,connaissaient pas. 
C'est une chose qui arrive souvent aux 
peuples quand ils se jugent à distance.

Guglielmo Ferrero.

La Température
Le temps est lourd, très orageux, et le ther­

momètre, encore en hausse,.nous offre une 
température comparable à une de ces chaudes 
et fatigantes journées caniculaires de plein 
été. D'ailleurs, l ’aspect du ciel qui couvre 
Paris, semble nous annoncer une prochaine 
variation atmosphérique ; la pluie peut-être.

Hier matin, le thermomètre marquait <à sept 
heures io“ au-dessus de zéro et 23" à cinq 
heures du soir ; la pression barométrique ac­
cusait à midi 757"™ ; elle reste basse sur tout 
l’ouest de l ’Europe, notamment sur le golfe 
de Gascogne.

Des pluies sont tombées sur la moitié 
ouest du continent ; en France, il a plu à 
Nantes, à Boulogne, à Besançon, à Brest, à 
Cherbourg et à Clermont, où un orage a 
éclaté.

Les variations de la température sont fai­
bles dans l ’ouest de l’Europe.

Départements, le matin. Au-dessus de\êro\ 
6® à Dunkerque, 7“ à Boulogne, 8® à Charle- 
ville, 9® à Brest, à Cherbourg et à Ouessant ; 
10“ à Lorient, ii® à Nantes, au Mans, à Bel­
fort, à cap Béarn et à Cette, 12® à l ’ilc d’Aix, 
à Biarritz, à Limoges, à Clermont, à Tou­
louse, â Nancy et à Marseille, 13° à Roche- 
fort, à Besancon et à Perpignan, 14® à Lyon,
16® à Oran, 17® à Alger.
' “ En France, le temps va rester enaua ;
pluies orageuses sont probables dans l’Ouest
et le Sud.

(La température -du 19 avril 1908 était, 
à Paris : 4® au-dessus de zéro le matin et 11° 
l ’aprés-midi ; baromètre. ; 756“ “  ; temps très 
frais.)

Nice. — Température : à midi,* 25® ; à trois 
heures, 2.4°.

Du New York Herald ;
A  New-York : Temps beau, 

ture : maxima, 28° ; minima, 9°. 
faible.

A  Londres ; Temps couvert. Température : 
maxima, 19°; minima, 5°. Vent sud-est. Ba­
romètre, 755’""’ , baisse. •

A  Berlin : Pluie. Température (à midi) : 12°.

Tempéra- 
Vent sud.

Les Courses
A ujourd’hui, à deux heures, Courses à 

Maisons-Laffitte. — G agnants du F ig a r o  :

Prix  dit 'Val-Notre-Dame : Ecurie Balli ; 
Montagne.

Prix  Bi\i : Reine d’Or I I  ; Villégiature. 
Prix  d'Orsay ; Lebnan ; Diffidati.
Prix Pénélope : Ecurie Ed. Blanc ; Pierre 

Bénite.
Prix  de Moulins-la-Marche : Lieutel; Petit 

Maitre.
Prix  Masqué : Ecurie Henriquet ; Cliandos.

A Travers Paris
Le président de la République a reçu 

M. Nénot, président, et les membres du 
comité de la Société des artistes fran­
çais, qui venaient l’inviter à inaugurer, 
jeudi de la semaine prochaine, 29 avril, 
leur Salon des Ghamps-Elysées.

M. Fallières a accepté cette invitation 
pour lui et pour Mme Fallières.

Le vernissage du Salon des Artistes 
français aura lieu le lendemain vendredi 
et l'ouverture le 1®'' mai.

-0-00-
G'est demain que l’Institut de France, 

toutes sections réunies, tiendra son as­
semblée trimestrielle plénière.

L ’ordre du jour, qui avait d’abord prévu 
la discussion relative à l'atlribution des 
prix Debrousse et Osiris, vient , d’être 
modifié.

Il comporte seulement une communi­
cation, mais d’un grand intérêt, sur 
l’actc de donation des papiers du duc 
d’Aumale.

A
L'Académie française a décidé, d’autre 

part, qu’en raison de la fête de l’Ascen­
sion, qui tombe précisément au jour 
prévu pour la présentation des titres des 
candidats aux fauteuils du cardinal Ma­
thieu et de Victorien Sardou, cette pré­
sentation serait avancée au jeudi 13 mai.

La double élection reste fixée au 
27 mai.

La Fédération des travailleurs du bâ­
timent s'occupe de fêter convenablement 
le 1®‘‘ mai. Elle vient d’adresser à tous 
ses adhérents l’appel que voici :

Tous les travaillours fédérés du bâtiment 
doivent cliùmcr le 1®’’ mai et prendre les dis­
positions nécq,ssaires pour faire déserter les 
chantiers par ceux qui n’ont pas encore 
compris la puissance d’affirmation de la 
classe ouvrière que doit être cette date.

On demande à savoir le nom du ter­
rassier quia rédigé ces lignes. S'il manie 
lâ  pioche avec autant d'habileté qu’il 
mène sa plume, les entrepreneurs se

doivent de lui accorder un salaire excep- 
îi—"'net. Quel homme do lettres eût in­
venté une aussi galante façon de convier 
les fédérés à rouer de coups les non- 
grévistes ?

Et imaginez la surprise du président 
de la correctionnelle lorsqu’un «rouge», 
accusé d'avoir fendu le crâne d ’ un 
M jaune », expliquera ainsi les motifs de 
son acte :

— Il n’avait pas compris la puissance 
d’affirmation de la classe ouvrière que 
doit être la date dul®'' mai.

-00-0-

Le Louvre vient de faire une acquisi­
tion magnifique, et dont on parlera 
beaucoup dans le monde des amateurs.

Il ne possédait dans ses collections, 
pourtant si riches, d’oèuvres d’art fran­
çaises, aucun émail du célèbre maître 
limousin Monvaerni.

Or, récemment l’occasion fut offerte 
aux conservateurs de notre musée d’a­
cheter pour 120,000 francs une suite 
complète de douze émaux de cet artiste, 
qui fut, on le sait, le premier signataire 
des plaques émaillées de Limoges.

A ce prix, étant donnée la rareté des 
« cloisonnés » de Monvaerni, il n’y avait 
pas à hésiter, et on n’hésita point.

Voilà donc une lacune comblée dans 
les collections du Louvre.

La « süite » des douze émaux'de Mon­
vaerni sera, très prochainement j-présen-
téê au public.

---------------0- 00-0 ---------------

M. Dugué de La Fauconnerie a adressé 
la lettre suivante au docteur Labbé, pré­
sident du Gonseil général de l’Orne :

Paris, ce 17 avril 1909.
Mon cher président,

La crise politique et sociale que traverse 
en ce moment le pays est assez gi’ave pour 
que Je ne veuille pas conserver les responsa­
bilités d’un mandat que mou état de santé 
m ’empêche de remplir comme je le voudrais 
faire.

Je vous adresse en conséquence ma démis­
sion de membre de l’assemblée départemen­
tale dont je fais partie depuis quarante-trois 
ans.

Je vous serai reconnaissant de vouloir bien 
être auprès de mes collègues de toutes les 
opinions, avec lesquels j ’ai toujours eu les 
plus affectueux rapports, l ’interprète du pro­
fond regret que j ’éprouve à me séparer d’eux, 
et vous prie, mon cher président, d’agréer 
pour vous l ’assurance de ma vieille amitié.

Signé : Dugué de La Fauconnerie. '
On ne peut que regretter cette déter­

mination d’un des plus énergiques lut­
teurs de la cause libérale.

P E T I T E S  HISTOIRES

Une nouvelle question, ainsi que nous l ’écri­
vions hier, s’est posée : celle de savoir com­
ment doit être défini l’escargot. L ’escargot 
est-il un comestible qu'il faut respecter, ou un 
«  parasite »  qu’il faut détruire ?

L ’administration est embarrassée ; elle hé­
site... Ayons confiance. Elle a connu des em­
barras plus grands, et elle a su s’en tirer 
avec esprit.

C’était il y a bien des années... M. Maspero 
avait expédié d’Egypte au Louvre un coHs 
très reGommandé : la momie d’un Pharaon.

Le colis est débarqué à Marseille et amené 
en douane. Et là aussi une question se pose : 
A  quels droits une importation de cette na­
ture est-elle assujettie ? Qu’est-ce, commer­
cialement, qu’une momie, et comment conve­
nait-il qu’on traitât, au point de vue fiscal, 
le produit appelé Pharaon ?

On consulta les réglements ; on feuilleta les 
répertoires ; rien. Le cas n’était point prévu. 
Alors, un «  préposé »  se souvint de ce qui est 
ordonné en pareille circonstance : on taxe 
l ’objet «  par assimilation »  ; on le frappe du 
même droit qui atteint le produit dont il se 
rapproche le plus, par la forme et par l ’as­
pect. Le préposé ouvrit la caisse, en exa­
mina très attentivement le contenu, réfléchit... 
puis il mit le Pharaon sur une bascule, et le 
taxa' au kilo, comme poisson sec.

Sûrement ce douanier-là doit avoir une opi­
nion sur la définition de l ’escargot.

-0 0 0 — 0-

On dansera.
Le congrès de la Garte du ciel fait, pré­

sentement, de Paris le rendez-vous des 
plus savants astronomes du monde en­
tier.

Ils travaillent à l’Observatoire, et, 
jeud prochain, ils y danseront.’

En effet, M. Baillaud, directeur de 
cette maison de science magnifique, 
donnera en leur honneur un bal... Et 
l’on verra, probablement les astronomes 
évoluer suivant de belles courbes har­
monieuses, comme font, au ciel, dont 
ils dressent la carte, Aldébaran, Bétel- 
gense, Véga de la Lyre et les autres 
étoiles, ces voyageuses, ces danseuses...

- 00-

Nous’recevons de M. Edmond Pezon la 
lettre suivante :

Je lis aujourd’hui dans votre numéro que 
la ménagerie Pezon est en faillite.

Je vous prie, monsieur, de rectifier cet ar­
ticle, attendu que :

1“ Je ne suis nullement le frère de M. Adrien 
Pezon; je suis le fils de M. Théodore Pezon, 
et non de M. Baptiste Pezon ;

2® C’est moi qui suis propriétaire à Chama- 
lîères (lùiy-de-Dôme), avenue de’Royat, et non 
M. Adrien Pezon.

Je n’ai nullement été mis en faillite, et Dieu 
merci mes affaires sont on ne peut plus 
prospères.

Et je vous prie également de dire que c’est 
moi, Edmond Pezon, qui suis installé place 
du Trône, et non M. Adrien Pezon qui, lui, 
est installé cours de Vincennes.

Agréez, monsieur le directeur, l’assurance 
de ma parfaite considération.

Edmond Pezon.

G’est aujourd’hui que paraît Gambetta 
par Gambetta, ce recueil de lettres inti­
mes et do lettres de famille que publie 
M. P.-B. Gheusi et dont nos lecteurs 
connaissent déjà d’émouvantes pages.

Ge beau livre, plein des documents les 
plus précieux, est un superbe chapitre 
d’histoire toute récente. Il est .enrichi 
d’images et de portraits, — et l’on re- 
.m arquera, par exemple, l’étonnante res-.

semblance de Mme Joseph Gambetta.et 
de son fils : même physionomie énergi­
que et fière, même regard profond et 
puissant... Get ouvrage fait le plus grand 
honneur au talent d’écrivain et d’his­
torien de M. P.-B. Gheusi.

CRUELLE ÉNIGME

«  "Vous êtes le commandant 
de la chasse à courre de 
la bête humaine. » (Dis­
cours du citoyen Platcl 
à Méru.)

Commandant de la chasse à courre 
Le la bête humaine ! voilà 
Un titre au moins ! Celui qui l ’a 
Doit faire envie à qui l’entoure l

Ce n’est pas banal : Commandant 
Le la... (voir plus haut où je cite !)
Sur une carte de visite 
Serait d’un effet évident!

Non ! ce pathos de vénerie,
En sa truculence qui ment,
Veut désigner tout simplement 
L ’officier de gendarmerie !

Suivons l’image pied à pied :
Le citoyen dit que la chasse 
Est ouverte contre sa classe ;
Que le gendarme sans pitié

Est le dur chasseur-qui la mène !...
— Mais alors, si je comprends bien,
La bête?... aimable citoyen.
Ce serait toi : la bête humaine ?

Louis Marsolleau.
- 0- 0 0 - 0-

Une discussion, suivie de voies de fait, 
a eu lieu hier . après midi, aux Tuileries, 
pendant le Tournoi militaire d’épée, en­
tre M. René Lacroix, directeur du jour­
nal les Armes et rédacteur sportif à 
VIntransigeant, et M. Gaston Renard, 
chargé de la rubrique d’escrime au 
journal r  Eclair.

Tous deux sont des escrimeurs distin­
gués. M. René Lacroix travaille avec le 
grand maître Louis Mérignac ; M. Gas­
ton Renard est l’élève de Kirchhoffer.

Des témoins ont été constitués.
-oo-c^

C’est aujourd’hui que commence, à 
l’hôtel Drouot, la vente de la célèbre 
bibliothèque de feu le vicomte F. de 
Janzé, doyen de la Société des Biblio­
philes françois. Les enchères seront diri­
gées par M® Lair-DubreuiL, assisté de 
l ’expert Henri Lpclerc. Hier, on s’écra­
sait à l’exposition, et l’on ne circulait 
qu’avec peine devant le fameux Molière 
contenant les dessins originaux de Mo­
reau le Jeune, ces dessins qui, de l’avis 
du baron Roger Portalis, « constituent 
l'œ uvre, la  p lus p arfa ite  e t la plus réus­
sie qu’ait exécutée Moreau ».

-0—00-

Toutes les femmes, sans exception, 
sacrifieraient volontiers de multiples bi­
joux pour ne posséder qu’un collier de 
perles. Malheureusement ces pierres, 
incontestablement seyantes aux cous fé­
minins, sont, en général, d’un prix très 
élevé. C’est ici qu’apparaît alors la pré­
cieuse collaboration du professeur Tecla. 
Le succès des perles Técla s’explique 
facilement, puisque rien ne leur man­
que. En effet, elles possèdent, outre le 
poids des perles véritables, leur colora­
tion irisée et leur transparence laiteuse.- 
Arrêtez-vous un instant et entrez, dans 
l’élégant magasin Técla, rue de la Paix. 
Vous y trouverez, outre les colliers dont 
nous venons de parler, un choix de bi­
joux, absolument superbes, composés de 
saphirs, émeraudes, ainsi que de rubis re­
constitués, dont les montures absolument 
artistiques et employées avec de vrais 
diamants peuvent rivaliser avec celles 
des premiers joailliers.

Demain, à l’hôtel Drouot, s’ouvre l’ex­
position particulière de lacollection D..., 
de Lille, collection extrêmement inté­
ressante par ses tableaux anciens, goua­
ches et dessins de Van Blarenberghe, 
Boilly, Van Cuelen, Fyt, Jordaens, Mlle 
Ledoux, Mierevelt, Monnoyer, Reyn, 
Téniers le Jeune, Wouwerman, et sur­
tout par une série inhabituelle d’œuvres 
de premier*plan, de Louis et François 
"Watteau, le neveu et le petit-neveu du 
grand Watteau.

Ges œuvres sont, depuis plus d’un siè­
cle, dans la même famille, et c’est la pre­
mière fois qu’on les verra à Paris.

La vente aura lieu les 23 et 24 avril, 
par lê  ministère de M® Henry Bricout, 
assisté de M. Georges Sortais, peintre, 
expert près le Tribunal civil.L’exposition 
sera publique le jeudi 22 avril. On en­
trera par la rue de la Grange-Batelière.

Le nouveau spectacle du théâtre Mi­
chel où M. de Saint-Christophe, profes­
seur de chiîiois, la pièce de M. Ch. Des 
Fontaines, obtient un succès de si franche 
gaîté, réunit chaque soir des chambrées 
d’une suprême élégance. Toutes les no­
tabilités mondaines et aristocratiques de 
Paris se donnent rendez-vous dans ce 
cadre d’une si prestigieuse et si artisti­
que splendeur, dans ce salon d’un luxe 
si raffiné, pour y applaudir un spectacle 
de haut goût.

Hors Paris
Santa Cruz de Ténériffe.
Le vapeur Ausotiia est arrivé avec 

150 tonnes de matériel pour l’installa-, 
tion de la télégraphie sans fil Popp. 
Cette station, comme nous l'avons déjà 
dit, sera d’une portée de 5,000 kilomè­
tres, pouvant communiquer avec la tour 
Eiffel et Pernambuco.

L ’état d’avancement des travaux fait 
'prévoir qu’ils seront terminés avant 
juillet prochain.

Nouvelles à la Main
'— Encore une usine de l’Oise qui se 

ferme définitivement.
— Ça va bien l Le jour où triomphera 

 ̂ le collectivisme, 011 partagera les bien§

H . DE VILLEMESSANT
Fondaieur

R É D A C T IO N  — a d m i n i s t r a t i o n  
26, rue Drouot, Paris (9« Arr»)

Tfi-EPHOHE, Trois lignes : H®=> 102.46 —  102.47 —  102.41

ABC...JÔMENT
Trois mois Six mois Un att

Seine et Selne-et-Olse.....  15 » 30 » 60 »
Départements...............  is 75 37 50 75 »
Union postale................ 21 50 43 » 86 »

On s'abonne dans tous les Bureaux de Poste  
de France et d’Algérie.

des Français, mais restera-t-il quelque 
chose à partager ?

-0—0 0 -0-

— Pourquoi^ les fabricants de boutons 
sont-ils appelés des tablettiers?

— En effet ce nom paraîtrait plus na-. 
turel pour des fabricants de chocolat.

5-00-0-

Chez la modiste :
— Que fera-t-on comme chapeaux cet 

été?
— Nous avons de très jolies formes!: 

le même genre que cet hiver, mais un 
peu plus grandes.

Le Masque de Fer.

Érection d’un monument à Beethoven
A  P».A.TÏ,IS

PREMIÈRE LISTE DE SOUSCRIPTION '

L ’appel ad ressé  p a r  M. J . d ’E stou rne l- 
les de C onstan t a  é té  en ten d u .

Nous avons reçu  p o u r l’érection  du 
m o n u m en t B eethoven :

Mme Buloz...................................  oq «
M. Gustave J.jyon........................  500 »
Princesse de Polignac...............  loÇ) »
M. Diemer....................................  2() »
M. Gave a u .................................... 50 »
M. C. Chevillard....................    50 »
M. C. Saint-Saëns....................... IQO »
M. R. H ahn.................................. oq »
M. Ch. M alherbe......................... 50 »
M.' Emile Ijouhet........................ iQO »
E. Eçrnand Halphen...................  70ü »
M. A. Dandelot.. ; ....................... fioo »
M. G. Pfcift’e r ..............................  10 »
Mmes Caressa et Français........ 20 » -
M. G. Bellaigue............................  50. »
MM. Alary et Lem oine.............  20. »
M. Blondel.................................... 50 »
MM. D urand................................  20 »
M. A. Bartholomé........................ 150 »
I\I. Jacques Thibaud................... 50 »
M. Risler.......................................  lOO »
M. Paul Vidal........... ..................  20 »
M. A. Geloso................................  125 »
Mlle Valentine Page...................  / 50 »
Baron 0. Bouwens van der Boi- 

jen, compositeur de musique. 200 »
Total..................   3.195 »

A CONSTANTINOPLE

La Victoire
des Jeuaes-Tiircs

La C ham bre  au cam p des Jeunes-’ Tu rcs ,. 
A b d ica tion  im m in e n te  du  S u ltan . — ( 
Le p r in c e  Rechad sera p roc la m é .

TRIOMPHE SANS COMBAT

La garnison do Constantinople ne pa 
raît pas disposée à effectuer la moindre 
résistance, et l’on peut dès maintenant 
assurer que les troupes des Jeunes-Turcs, 
si elles ont le désir d’entrer dans la capi- 
pilale, y entreront sans tirer presque un 
seul coup de fusil. On signale môme 
chez les révoltés de l’autre jour un revi­
rement d’opinion qui a tous les carac­
tères d’un repentir. La présence de l’ar­
mée macédonienne sous les murs de la 
capitale est pour beaucoup, sinon pour 
tout, dans ce sentiment-là.

Il est donc tout à fait permis d’espérer 
que les difficultés actuelles seront réglées, 
sans qu’on ait, de part et d’autre, be­
soin de recourir à la force. G’est gran­
dement heureux pour la Turquie et pour 
l'Europe.

Le Comité « Union et Progrès », il est 
juste de le reconnaître, a montré, dans 
cette grave crise, de vives qualités d’é­
nergie, de sang-froid et de décision. H a 
racheté en partie les fautes qu'il avait 
commises ces derniers temps. En pré­
sence du péril, il s’est ramassé, il s’est 
concentre sur lui-même. Son action a 
été rapidement conçue et vigoureuse­
ment exécutée. L'impression môme qu’il 
donne de sa puissance suffit à paralyser 
son adversaire et lui vaut uii triomphe 
sans combat.

Il lui reste maintenant à accomplir la 
dernière partie de son œuvre, la plus 
difficile assurément. G’est ici surtout 
que l’Europe attend pour le juger. Le Co­
mité a, jusqu’à cette heure, fait preuve 
d'une réelle modération. Il faut au plus 
haut point souhaiter qu’il sache se gar­
der de toute exagération, et de toute in­
transigeance.capable de gâter irrémédia- 
btemeiit les heureux résultats qu’il a déjà 
obtenus.

Saura-t-il se montrer modéré dans sa 
victoire ? Son intérêt bien compris lui en 
lait un devoir. Une attitude violente et 
tout ce qui ressemblerait à une politique 
de représailles créerait entre le peuple 
de la capitale et lui le plus déplorable 
antagonisme. Le Comité doit sc dire qu’il 
a sa part, une grosse part de responsa­
bilité, dans les événements de l’autre 
jour. G est beaucoup par sa faute que 
l’émeute du 13 avril a pu si facilement 
s’accornplir. Les déclarations faites à un 
j ournaliste allemand par Mouktar-pacha, 
l’ancien commandant du 1®® corps, ne 
laissent aucun doute à cet égard.

Les Jeunes-Turcs sont en passe de re­
conquérir la prédominance qui leur a 
un instant échappé. Mais les terribles 
difficultés qui s’étaient présentées à eux, 
dès le début, et qu’ils n’avaient que, 
pour une faible part, résolues, demeu­
rent exactement les mêmes.

Leur retour en maîtres à Constanti­
nople entraîne nécessairement un chan­
gement do souverain. Rien ne prouve, 
jusqu’ici la complicité du Sultan dans 
l’émeulQ du 13 avrih Ab^ul-lJamid est

Ayuntamiento de Madrid
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'.'» trophabüe.pour s'ètre compromis 
.^ment dansunc ochaulToiiréc de co genre. 

■»<="Mais il est probable que bien des Jeunes 
Turcs l’aisonneroni d’une manière toute 
ditîérente : il leur suHit que le Sultan ait 

,>r-profité, en réalité ou en apparence, de la 
.•..contre-révolution. Cela seul constitue à 
r'^fleufs yeux une preuve suftlsante de sa 
- .culpabilité.
■/ Quoi qu'il en soit, et même si le Sultan 
; est déposé^ il paraît à peu près certain 

ol^que liordre ne sera absolument pas trou­
ai blé à Constantinople. Les Jeunes-Turcs 

en ont donné l’assurance formelle aux 
,oJinîbassadeurs. Quant aux désordres qui 
v-'-se sont produits en Asie Mineure, ils 
-i' .̂peuvent être réprimés aisément aussitôt 

-iqù’un gouvernement fort aura repris 
, f.possession .de la capitale. L ’accord qui 

vient d’être conclu avec la Bulgarie fait 
-'.qu’aucune complication extérieure n’est 

rtvpour le moment à redouter. Il semble 
.,;doiic que nous- ayons toutes raisons 
• d'envisager avec un certain optimisme 

la situation.
., <• R aym ond R ecouly.

La fin d’un règne
■ ;« On .prévoit de.grands changements ».

J C'est par ces .mots .que notre corres- 
L:pondant termine une des dépêches laco- 
.̂1 niques auxquelles le contraint la censure 

ai turque et dans laquelle il nous annonce 
la signature du protocole turco-bulgare ; 

<.-anais d’autres dépêches transmises par 
i:.d'autres voies sont plus précises, et in- 
5';cliquent nettement que ces changements 
iCvisent le trône.

Depuis dimanche, il est certain que 
c'est la décision à prendre au sujet du 

. ,Sultan qui fait l’objet réel dos négocia-
- dions entre le gouvernement do Constan- 

linoplc et les Chefs des Jeunes-Turcs,
e-campes a,vcc l'avanl-garde de leur armée 

aux portes.;de ,1a capitale, et (fuc le chan­
gement de souverain, résolu en prin­
cipe, on discute sur la façon de procéder 
à, ce changemenl. La plupai’t des Jcuncs- 

-- Turcs, imbus d'idées européennes, répu- 
--gnent évidemment aux procédés som- 

mairesdoht'riiistûire de la dynastie d'Os- 
"•man offre de si-nombreux exemples.. La
- Tninorité seule partage l’opinion de oc 
-'•commandîint' dont nous citions hier la 
■ brutale déclaratioiï à 'u n  négociateur

venu de Constàntîùoplc : — M’apportez- 
->'VOus la tête du vieux?
' Onvéutsauverlatêtc du «vieux», mais 
'|:'on lui prend sa couronne.
* - '-Là Nouüelh. Presse Libre de Vienne dit 

même qu’Abdul-lIamid se résigne à cette 
inéluctable nécessité-, qu’il est prêt à ab-

“ diquer,quc l’héritier légitime, son frère le 
'̂ prince Récha'd lui succédera, et (|uc l’on
" prépare déjà .la proclamation annonçant 
’i c  changement de.régime.
'• . Une dépêche dé Constantinople an­

nonce égaleméntà VAr/cncc Havas qu’il 
SC produit dans la câpitalc un rcvirc- 
inent remarquahle en faveur des Jeu­
nes-Turcs et fju'iiii changement de ré­
gime est'probable,- sans cITusion de 
sang,j')eiit-ètro pour aujourd’lmi même. 

- I ATjOndres, on-a reçu également une 
"dépêche aunonça-nt comme imminente 
"l'entrée de l'armée do Saloniqiie et d’An- 
■ drînople à Gonstaiitiiioplc et l’abdication 
du Suftan. ,

Entin, de Cbnstaiitihoplc même, nous
parvmât- qno dépêelia expcM̂  à trois 

' •fieüfés7-''^onHrm^ la' noLiVCird donrié'c 
pQ.rAàNottv&HePresse,ilffx)'e annençant que 

■’ '"chcik-ul-Islam, haiU fonctionnaire, qui 
est en même temps une sorte de minis- 

'•--'îre-des cultes et de grand-prêtre du culte 
• '̂■musulman, préparerait un fctva pronoii- 

'çant la déchéance du Sultan.
La dépêche ajoute- que le bruit cou­

rait aiissi que le Sultan est en fuite.
' Si ces prévisions, qui sont presque des 

certitudes, se réalisent,. Abdul Ilamid 
' Ti’aura à s’eii-prendre qu’à lui-même, car
'M.r.-'ncf V»iAn lui mii rn iPniiv dc l?i. iniimén'c’est bien lui qui cstTautcur de la journée 
-̂ '-du.13. .

D’une lettre-expédiée de Gonslantino- 
-■"ple le 16, alors que l’on avait eu le 
"'Temps, par- conséquent, de se rensei­

gner, et qui nous est arrivée hier, nous 
extrayons ce passage :

Ceux qui cherchent l ’explication des évé: 
ncinents -de Stamboul . ne doivent pas se 

..perdre dans,clé. Ippgs  ̂ détours. L ’auteur res- 
‘ t'pousahlc dq.la^coptre-rcvolution du 13 avril 

1909, n-’est autre que lo Sultan Abdul-IIamid. 
•-'.. Il à patiemment, attendu son heure. Il a pré- 

paré sa revanche dans rpnihre. Le moment 
venu,'il a joue-la partie. Il l ’a gagnée. Il a

■ ' ....................... Mais la
[•es vont

"fpris.sa rQvançhe dii; 24 juillet 1908. 2 
-..i-partic n’est'paB.-linio. Les Jeuncs-Tun 
'"'essayer de rêvenir. à la charge. Ils avaient 
->..gajgné la .première, manche. Le Sultan a ga- 
''"gne la seccnid.c- Reqte.jà jouer « la belle ».

C’est cette troisième partie qui va être sur- 
s-*toirt dramatique,

D’un autre, côte, il y a lo Sultan, avec sa 
■ grande fortune, et la complicité avouée ou 
1.-sccrètc de tous.Îq«  ambitieux, do tous les bc- 

-ncticiaircs dé ■ l ’ancien -régime, de tous ceux 
({ui n’avaient pas trouve dans la Constitution 
la satisfaction dP. leurs espérances.

A cet élément laïque s'ôtait joint, l ’élément 
religieux islainiquc, qu’on avait commis l’im- 
prudence de’nc'pàs assez inenager. Un peu 
(l’or avait suffi à gagner les soldats. Des 
émissaires secrets leur avaient distribué uile 
livre et demie à chàôün. 11 n’en fallait pas 

T  davantage pour les gagner à une cause qu’on 
* deiir disait être Celle dol Tlslam et de la loi

religieuse.
Le gouverncnicnt pouvait tout étouffer, dès 

"Ta première licurc.’ Il paraît qu'il recula de- 
' T vaut les, conséquences do la répression. Il 
/■ à’urait été obligé' de' remonter jusqu’à l’au- 
?̂' l'cur responsable du soulèvement. Il manqua 

•' d’àudaèc.
Le Icndeniàin du 13 avril, les journaux 

f'.ç-turcs ont repris vis-à-vis de lui leurs an- 
cicniie's forjiiules.de llagorneric.

"  '"é,. il a rappelé son ancienne
'crscs fcnillos de Conslanlino-

o ' . • De, son côté, 
garde. Les diverses

’'’.̂ q-)lc ont püblié,- 'le '1.5 avril, la noie, ofliciollc 
' suivante : '

‘ « Le Siiltan a ordonne le retour à leurs an- 
'^Tcichs casernements des troupes appartenant à 
Æ’CTa garnison de Yildiz et (jui, en ayant été re­

tirées, avaient été provisoirement installées. 
• dans la caserne d’Eyoub, cji attendant leur 

■Tri renvoi dans les provinces. Ces soldats soijit 
revenus hier matin dans leurs casernes, au- 

/■ tour du palais.
» Un irado' impérial a ordonné également 

U fe  retour à Yildiz der toutes les troupes ex- 
i.ÿ.)pédiées au dehors'de là capitale. »
■ Abdul-Hamid est redevenu le maître do 
3̂ *'li’hcure. Lc.rôstera-t-il ? "Voilà lo grand point 

'd ’intcrrogatiôn..

L a  répori.se sera faite aujourd’hui. 

D evant Constantinople
On continue à négocier avec l’armce

étrangers, et elles obéissent à cet ordre 
avec line discipline parfaite.

Une dépêche dit que l’armée jeune- 
turque, qu’Enver-bey aurait rejointe, est 
complètement maîtresse des forts et 
qu’elle a déjà commencé sa marche vers 
la Corne d’Or; mais on croit que, dans 
tous les cas, elle évitera do traverser
Stamboul, qu’elle contournera pour ga­
gner directement l’autre rive de la Corne
d’Or et SC diriger vers YTldiz-Kiosk

Les journaux de Berlin annoncent que 
la direction de la Banque nationale alle­
mande a reçu le télégramme suivant de 
Constantinople :

« La ville est tranquille. Nous atten­
dons d'ici trois jours la conclusion de la 
crise en faveur des Jeunes-Turcs et sans 
que de graves rencontres se soient pro- 
duilcs. » -

Selon un télégramme de Constanti­
nople au Berliner Tageblatt, voici quel 
aurait été le questionnaire complot 
auquel a été soumise par les 0-f/îciers 
jeunes-turcs la délégation de trente et 
un membres envoyée à Tschataldja par 
le Parlement :

D. — Les parlementaires expriment- 
ils librement leur opinion?

R. — 17 oui, J4 non.
D. — Le Parlement est-il en danger?
R. — 16 oui, 15 non.
D. — Les troupes doivent-elles retour­

ner à Salonique?
R. — Non, à la presque unanimité.
D. — Les troupes doivent-elles mar­

cher sur Goiislanlinoplc?
R. — 27 non, 4 oui.
D. — Doivcht-cllcs rester à Tchataldja?
R. — 27 oui, 4 non. *
Mais, en secret, tous les délégués au­

raient conseillé la marche sur Constan­
tinople.

La Chambre turque
La Chambre turque sicgc-t-cllc encore 

'à Constantinople?
Une dépêche de VAgeîice Havas dit que 

dans la séance d’aujourd’hui, àhuis clos, 
011 a discuté la question de savoir si la 
Chaml'irc ne devait pas quitter Constan­
tinople pour aller se mettre sous-^.lapro­
tection de l’armée jeune-turque, et notre 
correspondant nous télégraphie,:

Péra, 19 avril, 0 h. 35 soir.
Le grand vizir, Tcwfik-pachâj a fait à 

la Chambre une courte déclaration.
Le vote a été renvoyé à samedi.
Les solutions sont imminentes.
Les députés so réuniront ce soir en 

séance extraordinaire à San Stefano. — 
V lvto r .

Abdul-Haiîiid'esl demenfé 'feourd - à scs 
prières.

Depuis la révolution do juillet, le 
prince— qui avait été emprisonné à la 
suite d’un complot dirigé Contre son 
frère — a été rendu à la liberté.

In te rv iew  de Turklian-pacha
Sainl-P(itersbourg, 19 avril.

S. Exc. Turklian-pacha, ambassadeur 
de Turquie en Russie, avec la grande 
autorité qui s'attache à. scs paroles, a 
bien voulu, répo.iidant à. mes diverses 
questions, me donner sur les événe­
ments actuels les très intéressantes ex­
plications suivantes :

— On a voulu, m’a-t-il déclaré, voir 
dans les manifestations de Gonstanliiio- 
plo le prélude d'un vaste mouvement 
militaire et religieux contré la Constitua 
lion et le nouveau régime libéral dont la 
Turquie avait salué, il y a à peine quel­
ques mois, l’aurore avec un si vif enlhom- 
siasme. Or, c'est là une opinion en tous 
points inexacte. En ce qui concerne l’ar­
mée, je vous l'ai déjà déclaré, elle a juré 
tout entière Iklélité à la Constitution et 
elle lui est profondément et sinfîèrcment 
attachée. Les troubles dont Constan­
tinople a etc le Ihécitre, et dont l'im­
portance a été considérablement e.va- 
gcrce, ont été occasionnés par des sol­
dats isolés qui, sans forcc''ct sans co­
hésion, privés de chefs et sans but 
politique précis,ont tout simplement tra­
duit d’une façon bruyante et tapageuse 
plutôt que violente et dangereuse, leur 
mécontentement contre leurs ofliciers et 
réclamé, pour des motifs personnels, 
la démission du cabinet que, dans leur 
exaltation irréfléchie, ils rendaient soli­
daire do ces officiers. Telle est la partie

Le dénouement ne saurait donc plus 
tarder, et l ’on peut considércrco-nimc 
cciT.aiu que la journée d’aujourd'hui 
verra la fin de cette contrc-rév'olution 
extraordinaire dont la victoire éphémère 
aura duré ainsi juste une semaine, ou 
plutôt deux jours à peine, puisque dès 
jeudi dernier la défaite des auteurs do la 
journée du 1-3 ne pouvait faire de doute 
pour personne.

A  Constantinople
Dans la capitale, le désarroi est com­

plet. On y songe d’autant moins à la ..ré­
sistance que les vainqueurs du 13 déser­
tent les casernes, et les parlementaires 
qui sont allés y prêcher la-'idi’sciiîdine 
n’ont trouvé presque^ p.ei’sonnej.à' qui 
parl-CF; -T n ' -■ [’h i-.r- '.A \

C ’c s t : à q U i s e dé f i 1 era. L ’ Un i q l i  bî e T 
aflirmc n’avoir eu aucune pautiejpatipiU^ 
à la journée de mardi, qui aurait clé 
l’œuvre du 4** bataillon de chasseurs de 
Saloniquc qui avait été soudoyé, et 
d’autres troupes également soudoyées.

Pourtant une dépêche du Berliner Lo- 
kalanzeiger prétend que le Sultan tente­
rait un dernier effort, qu’il aurait concen­
tré près de YTldiz des troupes encadrées 
par un très petit nombre d’officiers et 
que les soldais auraient reçu d€ nou­
veaux subsides.

Le Comité jeune-turc a communiqué 
aux journaux une note officielle annon­
çant le transfert de son siège en Macé­
doine, et déclarant que le GoniiU de 
Constantinople n’avait été autorisé par 
qui que cc soit à signer dos actes.. Ce 
désaveu se réfère à la signature de la 
proclamation de l’Union ottomanc-qui 
vient d’etre fondée. . v ..

Le dénouem ent
Les événements sc précipitent. L'ab­

dication d’Abdul-IIamid n’est plus qu'üne 
question d’heures. U

Le Berliner Tageblatt a môrnG' pùblié 
Il 1er soir une édition spéciale annonçant 
que c’était cliosc faite et confirmanfle 
départ de la Chambre pour San S.léfano.

De son côté \'Agence Havas nous com­
munique la dépêche suivante :

•*

Constantinople, 19 avril.
Sous foules réserves, on assure que lo Co­

mité jeune-turc a donné au Sultan jusqu'à 
dix li'eurés du soir pour abdiquer. [ -

L'ambassadeur de Russie, M. Zinoviev, 
conduirait les pourparlers.

Le croiseur russe Terck, venant d’Athènes, 
passerait la nuit au Bosphore, pour emmener 
le Sultan.

jeune-turque , qui reste • campée sous 
les mûrs de la ville et ipii altcignail, 

..dit-on, hier malin, 15,0(X) lioimnes. Le 
dernierémis.saire envoyée.st Izzet-pacliu, 

. le chef de l’élat-majoi' général, qui s'est 
1 rendu à Spartakiilik avec deux ubunas.

Les trou]ics ont reçu de leurs cliers 
, l ’ordre fOnuej dcliicn Irailcr Ics popiilu- 

lions, notàinmcul les chréliciis et les

' Une autre dépêche annonce , que le 
grand vizir est allé à. plusieurs reprises 
à 'Tildiz et que le prince impérial et le 
cheik-ul-Islam vont sans doute se ren­
dre au devant des troupes qui. s'avan­
cent vers la ville.

Le prince Rechad ' >-
Le prince Rechad, qui sera pçuLêtre 

[iroc.lamé sultan aujourd’hui, soiis le 
nom de MchmcdA', est âge de spjxantc- 
ciiiq ans. Il est haut de taille, pst'àssez 
gros et louche légèrem ent.11 ' fii't .'ii;ès 
brun, mais il e.st aujourd’hui tout blanc. 
Il e ^ d c  tempérament fort'doux, niais 
de ' éaractère profondément indécis. Son 
éducation fut assez soignée. 11 coinprend 
lo persan, connaît assez .bien le fràn- 
çais, a quelques notions 'd'a'nglais. Sans 
être « bigot », il est fort pieux. Très 
fervent adepte de l’ordre des Derviches 
Tourneurs, il a fait son livre, de choix 
du Meslevi et il passe de longues heures 
à méditer les préceptes de Djelaled’dine- 
Roumi. ‘ ,

C’est un honnête homme, très simple 
d’allures. Tant, cjuc son frère Abdul- 
Hamid gouvernait autocratiquement la 
Turquie, il était espionné à tel .point que, 
quand il sortait en voiture, on n’osait

c.xadc au point de vue militaire des dé 
sordres auxquels nous venons d’assister. 
D’ailleurs, je suis persuadé que ces sol­
dats mutinés sont déjà rentrés en eux- 
mêmes et ont été les premiers à com­
prendre qu’ils ne pouvaient persévérer 
dans.leur attitude, et, comme vous avez 
pu le constater par les derniers iélé- 
grammc.s, le calme règne de nouveau 
dans la càpitalc.

» Quant aux étudiants en théologie op 
softas, ils n’ont eux aussi voulu se livrer 
à des démonstrations que contre le cabi­
net, démonstrationsd'ailleurspeu sérieii- 
ses, basées sur des revendications pué­
riles. Ou a eu grand tort d’attacher une 
importance à leur attitude etvduloiry 
découvrir un’mouvement religieux con­
tre le nouveau fégime. La Constitution, 
fortement basée sur notre religion, dont 
elle met eu pratique les principes d’é­
quité et de justice, est nettement cora­
nique. Vous n’ignorez pas que la loi de 
Mahomet prescrit une consultation avant 
de prendre une décision sur lés affaires 
sérieuses intéressant l’Etat, ce qui ne 
saurait so traduire autrement ffuè par la 
convocation du Parlement et l’institu- 
tiou d'une Gonslilution, que, ij est bon 
de le rappeler aujourd’hui. S. Isl. le 
Sultan a octroyée en conformité d’un 
l'etva ou sentence juridique émanant de 
l’autorité religieuse compétente.»

Sur une nouvelle question que je lui 
adresse. Son Excellence, qui m’a répondu 
avec sa franchise liabituclle sûr tous les 
points que j'ai eu jusqu’à présent l’occa­
sion de soulever, me déclare :

— Les troupes dont on annonçait ces 
i'ô'iirs derniers lU' niarchC^uV Con’sTanli- 
îiO'p1e‘"§ôAT'aTriVêCS'-clevartV car-i4al|>. 
et à l’heure actuelle plus de yingt-crnq 
'mille homimSi, 'd’après Ics'-jouriiaux, 
campent sous les forlifications autour 
do Constantinople. Mais leur arrivée 
n’a provoqué aucun incident et elles 
n'ont cessé de conscrvciTc calme et l ’or­
dre les plus parfaits. Il n'y a, du reste, 
aucune inquiétude à avoir à leur sujet, 
car la marche sur la capitale n’avait été 
provoquée que sur la fausse idée accré­
ditée chez eux par des .télégrammes 
inexacts disant que le mouvement^ de 
Constantinople était politique et'réac­
tionnaire et que la Constitution était me­
nacée. Aussitôt qu’elles auront acquis la 
ferme conviction que la Constitution 
n'est pas en cause, elles sc tranquiliscront. 
En tout cas, il est d’oros et déjà absolu­
ment'inexact de considérer comme un 
geste de révolte une démonstration qui 
ne leur a clé au contraire inspirée que 
par le dévouement au pays et au souve­
rain et de qualifier de promniciamiento 
lin mouvement dont le but était non de 
renverser mais de défendre lo régime 
existant.

» Et maintenant, le calme rognant à 
Constantinople, on a tourné les yeux 
sur les provinces et on s’est vivement 
ému des télégrammes alarmistes venus 
d’Asie ^Mineure et annonçant des luttes 
religieuses entre Arméniens et musul­
mans. 11 n’en est rien, et ici encore ce 
sont des manifestations isolées provo­
quées par des incidents sans importance 
e.t essentiellement étrangers à la poli­
tique. »

Son Excellence inc communique, à 
l’appui de celte dernière déclaration, la 
Iradiiclion d’un télégramme chiffre qu'il 
vient de recevoir de Constantinople et 
aux termes duquel l’émeute d’Adana et 
de Mersina se réduit aune rixe locale 
survenue àlasuile de l’cnlèvenientd’une 
femme turque par un Arménien.

Ce télégramme, très rassurant, ajoute 
que Ics aufôritcs ont envoyé dos troupes 
pour rétablir l'ordre et prescrit une en­
quête sévère pour rechercher les fonc­
tionnaires coupables, s’il y en a.

En résumé, conclut Turkhaii-pacha, 
la situation UC m’inquiète pas et je suis 
en mesure de vous affirmer de la façon

guoîTe'civile SônLimpossibles én Turquie 
et que les nationaux étrangers no cou­
rent aucun rique. Cilez-moi donc un 
pays qui ait étouffé la liberté après en 
avoir goûté, ne fût-ce qu’une heure?

Telles sont, rapportées mot pour mot, 
les belles paroles de l’éminent diplomate 
et du grand patriote. Puissent-elles être 
demain confirmées par les événement^. 
En tout cas, quoi qu’il advienne. ell(3s 
conserveront leur noblesse et leur fierté.

Je tiens par ailleurs de source russe 
très autorisée que le ministre des af­
faires étrangères, à la suite de dépêches 
reçues dans la journée de Constanti­
nople, se montrait moins pessimiste, et

1 ’ A m tr*aIIlO nn -ni’n rlomoriti fnr*mollri_a l’Amirauté on m’a démenti formelle­
ment les mouvements de l'escadre de la 
mer Noire, signalés par des dépêches 
d'agences. — René M a r c h a n d .

Izzet-Fuad-pacha
Un dépêche de Constantinople dément 

défi Hivernent lamortd’Izzet-Fuad-pacha, 
et ce démenti a causé une vraie joie à 
scs amis de Paris, qui sont nombreux, 
car cc Turc distingué et libéral a été un 
brillant élève de notre Ecole militaire de 
Saint-Cyr, et les fréquents séjours qu'il 
a faits depuis parmi nous- ont ajouté à 
ses relations militaires de solides ami­
tiés dans le monde tout court.

Izzct-Puad n'est pas seulement l’un 
des officiers les plus éminents de l’ar­
mée ottomane, et un écrivain militaire 
de valeur — il a publié sur la dernière 
guerre russo-turque deux livres sensa­
tionnels — c’est aussi un diplomate dis­
tingué, et l'an dernier, il était encore à 
Madrid comme ministre plénipotentiaire. 
Mais scs idées libérales étaient peu pri­
sées de l'ancien eniourage du Sultan, 
et rappelé à Constantinople, soi-disant 
pour y occuper le poste d'inspec-teur gé- 
néral dc la cavalerie, il aurait cto arrêté, 
si le propriétaire de l'iiôtel où il était des­
cendu n'avait refusé de le livrer en se 
réclamant de l’exterritorialité.

Le rétablissement de la Constitution 
lui avait rendu la liberté, et le retour au 
pouvoir de ses amis lui permettra de 
rendre de nouveaux services à son pays.

gàîi isatè iifd ’e T E m i r'é o tto m an, î ’hb ni me' 
des vêpres arméniennes? Peut-on s'illu­
sionner et croire un seul instant que la 
Constitutioh ne risque pas 4’être renver­
sée i:rar cet homme dévoré par la soif de 
l’or et du pouvoir? Le patriotisme peut-il 
être le compagnon du crime? Les vo­
leurs, les égorgeurs peuvent-ils être les
défenseurs de la Constitution ?

N ou ve lles  d iverses
Les agents de la carrière consulaire

la plus catégorique que la Constüution,

quand
pas le saluer dans la crainte d’être dé­
nonce au Palais! Un jour mêriic, exas­
péré ÎDar la présence continuelle autour 
(le lui d’une nuée de mouchards de lout 
acabit c't do loulo couleur, le prince alla 
se jeter aux pieds du Sultan ; il lui of- 
li'il de reimucer à la succession au trôn'e, 
a la condilioii seule (jii'nn lui siipi^rinifU 
--  ])om‘ empIoy(!r le .joli mot dont' il sc 
servit — « scs gardes du corps ». Mais

à laquelle Sa Majesté le SuKan est per- 
soiincllement et profondément aüachcc, 
ne court et n’a couru aucun danger. 
Sans doute il y a eu, co qui est toujours 
profomicmeni pénible, des victimes, 
d’ailleurs très peu nombreuses, 'à dé­
plorer ; mais que sont ces quelques 
gouttes de sang en comparaisqn des 
sacrifices prodigieux au prix dcsqùèls 
les Etats européens ont acquis les insli- 
lulions do liqcrté et de justice dont ils 
s’enorgueillissent maintenant.

Et comme je ne puis m’cmpôchcr, à ces 
dernières paroles, de lire à Turkhan- 
pacha les dépêches publiées ce soir dans 
les journaux et annonçant l’anarchie 
aux portes de Constantinople et l’immi­
nence d’une guerre civile, il me répond 
avec énergie et une force de conviction 
vraiment impressionnantes :

— Sa Majesté est trop sage, trop éclai­
rée et un trop profond poli tique pour ne pas 
empêcher la conflagration que les jour­
naux semblent redouter. L'Europe peut 
dès maintenant être assurée en présence 
de runioii qui, devant le danger d'une 
réaction sui>posée, vient de rapproclior 
dans iinconmiun amour do la CüiisiiLii- 
liüii-.f't de lalibei'ltî les dlff(''rciits ])arlis 
engag'fis, (]uc' lOs kdles fralricides d'iiiie

accrédités en Turquie qui étaient en 
congé en France ont reçu l’ordre du 
ministre des affaires étrangères de rega­
gner sans délai leurs postes respectifs.

L ’ambassa'de russe à Constantinople 
dément qu’une flotte ait été envoyée de 
la mer Noire dans les eaux turques.

On annonce de Smyrne que les navi­
res de guerre ancrés dans le port sont 
restés fidèles au comité et sont partis 
pour Salonique.

Les représentants du gouvernement 
bulgare à Londres font savoir que la 
Bulgarie observe une stricte neutralité 
et que les Bulgares qui s’immiscent 
dans la crise turque sont des révolution­
naires macédoniens.

Les  m assacres de chrétiens
Aux dernières nouvelles d’Adana re­

çues à. Constantinople, les missionnaires, 
assiégés dans le bâtiment de la mission, 
manquaient de provisions ; l’incendie 
des maisoqs continuait ; récalc 'de la 
missiaiiMe-Tarse é,tait: ménaeçe et trois 
'raiTl'a iiaBitanîs' de" ‘tùttc vrffe' étàr^l; 
^àns abri. I ;

D'Alep on télégraphié qu’il y a''ëu 
quatre tués et treize blessés àMarach, à 
quatre-vingts milles au nord d’Alcp, mais 
que les autorités ont rétabli l’ordre.

On a reçu pourtant à Londres de 
meilleures nouvelles. L ’ordre serait as­
suré à Mersina et à Tarse et la situation 
se serait améliorée à Mersina.

Les . Ottomans de Paris
manifestent

Pendant que l’armée de Salonique 
campe à San Stefano, les Ottomans de 
Paris parlent. Ils parlent pour l’encou-, 
rager et sc lier à elle, pour lui lancer, à 
travers le continent, leurs appels à la li­
berté et leurs cris d’espérance. .

C’est hier soir que leurs discours re­
tentirent. Les étudiants ottomans avaient 
pris l'initiative d’assembler leurs com­
patriotes dans leur local de la rue Mon-' 
sieur-le-Prince. Ceux-ci, à neuf heures, 
sc trouvèrent deux cent cinquante — ' 
jeunes la plupart — d'ans une salle où 
quarante personnes réunies eussent com­
mence à. éprouver l'exigifité du lieu. 
Comme il faisait chaud et que l'accord 
ne régnait point entre tous les assistants 
ni sur l'opportunité môme de la réunion 
ni sur le choix de l'endroit, quelqu’un’ 
proposa que l’on sc rendît au café Vol­
taire, et, fout aussitôt, nous nous y diri­
geâmes.
, Les Ottomans sont gens fort bavards. 

On le vit bien, un peu plus tard, alors 
que chacun, découvrant soudain, qu’il 
avait des vérités essentielles à procla­
mer, prétendait prendre la parole et que 
lo président, ayant placé son discours, 
quîil avait écrit, s’évertuait à persuader 
sés compatriotes do la vanité de leurs 
palabres. En attendant, les groupes dis­
couraient sous la pluie, et il leur fallut, 
pour gagner co café Voltaire tout pro­
che, prekjuo autant do temps qu’ils en 
auraient mis à Iraverser Paris.

Enfin l'on fut assis, et, un président 
ayant été désigné, la réunion commença. 
Cê fut M. Gourdji, directeur d’un récent 
organe, la Turquie nouvelle, im homme 
jeune., noir, éiiergir|uc, et qui montra 
une grande-décision dans la défense des 
prérogatives de la présidence.

Cette réunion qu’il avait organisée fut 
intéressante moins par les paroles qui y 
furent prononcées que par les choses qui 
s'y passèrent. Spectacle instructif, que 
celui d’une assemblée où, par chance, se 
dresse soudain l’image réduite do'la pa­
trie lointaine, et qui, à nos yeux, évoque 
tout à coup'les âirics de là-bas, avec leur 
noblesse généreuse, leurs passions mo­
biles, leurs jalousies, les lares qui les 
affaiblissent. On va me comprendre;

M. Gourdji, ayant, sans nul doute, 
c'scô'm'pté l’honneur qui lui échut,' se 
mit lout de suite, en s'installant à la 
présidence, à dérouler un papier. G’élait 
son discours. Une harangue enflammée, 
hardie, et qui ne transige point; un vi­
rulent appel à la liberté cl à la justice; 
une condamnation violente des menées 
réactionnaires. Ecoulez ecin :

« Le Sultan se défend^ d’avoir été le 
complic,c des derniers évéïiemeiils. Nous 
•savons cc que ])0iit valoir sa déb.'osc. 
Pcul-oii maintenir sur le trône le désor-

J'observais les visages des assistants. 
D’abord, ils demeurèrent impassibles. 
Ils n'osaient sc livrer, ils s'observaient 
l’iin l'autre, et les premières allusions 
au Sultan les trouvèrent glacés. Mais 
peu à peu ils se détendaient, la confiance 
les nouait, et le passage que je viens (le 
citer était acclamé avec, frénésie. Acetto 
affirmation que « l’armée libératrice sau­
rait punir les. traîtres de tout rang, si 
haut placés qu’ils fussent», un frisson 
d’enthousiasme secoua loutcs les têtes, 
et beaucoup de patriotes, se levant cl 
étendant les mains, reprirent le serment 
que leur dictait la péroraison de M. 
Gourdji :

« Jurons tous de faire usage du droit 
imprescriptible de la résistance à l’op- 
preSjSion. Jurons qu’en hommes libres 
nqiis combattrons tous ceux qui essaye­
raient de faire revivre le système d’in­
justice et de terreur sous lequel nous 
avons si longtemps gémi. Jurons que 
nous nous ferons plutôt massacrer que 
de subir le joug d'aucun tyran. »

Certes, nul ne songeait, au café Vol­
taire, à massacrer ni à inquiéter M. 
Gourdji. Mais, en faisant la part de la 
chaleur oratoire, tout ceci est le signe de 
nobles sentiments. On applaudissait fort. 
Chemin faisant, on interrompait l'ora­
teur pour crier: « Vive le Comité Union 
et Progrès ! Vive l’armée ! Vivo la vail­
lante armée ! ViA'C Eiivcr ! » On cria
aussi; « Vive la Fraïu’e! » Et quelqu’un, 
incidemment, ayant dit : « Nous som­
mes eu pays étranger », un autre répli­
qua avec un fraternel enthousiasme : 
« La France,n’est pas uii pays étranger 
pour ceux qui luttent pour la libcrlc. »

M- de Toledo prit ensuilc la parole 
avec une chaleur particulière, que lui 
confèrent son ardent patriotisme et sa 
qualité de membre du comité Union et 
Progrès. Il conta qu’il était, il y a peu do 
jours,, à Berlin, avec Enver-boy, et. qu’il 
fit route avec lui jusqu’à Sofia, d'oû il ar­
rive. Puis il (’ontirma que seraient cha- 
liés, sans ])itié, « tous ceux qui ont pré­
paré le guet-apens, si hauts qu'ils soient », 
ajouta ('lue « les choses sc passeraient 
bien, que pas un crime ne serait com­
mis », et termina en affirmant qu’il avait 
en mains les preuves pue « lo coiip du 
13 avril avait été préparé de longue 
date ».

Tout allait bien jusqu'alors, et chacun 
n'avait qn’amour pour les mots dcliberUj, 
de jüsti(.‘0, de fraternité. Mais un chré­
tien survint. Il invoqua, dès son premier 
mot, « là sainte 'V'crité ». Il avait des che­
veux drus et bouclés sur le front, une 
large barbe grise et foisonnante, un vô- 
jtçment simple, des yeux étonnes et ru­
sés, et il demanda (i'iinc voix timide si 
l'on voudrait bien lui accorder la parole. 
Je crus voir sc lever le ‘ paysan du Da­
nube.

C'est un Arménien, qui s'appelle An­
toine Brimo, et qui vil en exil parmi 
nous depuis onze ans. Dès qu’il parla, sa 
vo.jx_ timide se fit éclatante comme un 
cuiyrc, cl scs.yeux jetèrent des flammes-
JI dfeait dés.'nhDses'. ..cômriic ' cçUesrCi.:. 
(TTé.'suits, cdrrtmc'vous/ avee'î’a'A îlla'Ht'C

’àrnipç ; liiafs que fera-t-cllé.dc,soii triom- 
"pïié ?’Mc vénère, comme vous, Ahmed- 
pàcha ; mais pourquoi a-t-il accepté un 
palùis du EuUan délesté? Renversons 
les tyrans, oui, mais ne soyons ; pas 
tyrans à notre' tour. Nous ne voulons 
pas que la patrie soit gouvernée par une 
clemi-doiizaine d’individus. Nous som­
mes prêts à tous les sacrifices, mais 
nous réclamons nos droits, méconnus 
depuis des siècles. Etc.... »

Evidemment, celà so gâtait. Des Ar­
méniens, des Syriens, des Grecs, sôutc-

lieutenant'au 'T/* dragons, fils'do’ ^îttieAfoii, 
tcil et frère du célèbre explorateur, avec Mlle 
Lconie Sautier, tille de Mme Saptier et n'è6 '. 
de Mme Rôche-Sautier, qui sauva tant de 
vies lors du terrible incendie du Bazar de 'a 
Charité, en faisant passer des centaines d» 
personnes par une des fenêtres de son héte» 
du Cours-la-Reinc.

L ’église était merveilleusement fleurie et, 
dant la cérémonie, la maîtrise de l ’églisependant

exécuta une très belle musique.
Les témoins étaient^pour le marié ; le co­

lonon^Bridou»:, commandant le aS*» dragons, et 
e l^tenant-colonel Monteil, son frère ; pour

la mariée : le docteur Albert Theulier, ancien 
député, ancien président du Conseil général 
do la Dordogne, et M® Desjardin, avocat à la 
Cour d’appel de Paris.

La quête fut faite par Mlles Blanche Vial 
et Claire Boberg avec le lieutenant de Gui- 
ringand, du chasseur.s, et M. Jean Bing,

Reconnu dans l’assistance :
Les généraux Galliéni, d’Aniadc, Trôymüllor, 

Akermann, Chaumont, M”  Fernand Lecomte, 
Limct, Eon-Louis Mercier, Mmes Monteil, Bianchi, 
Thors. vicomtesse de Sa'vigny de'Mbneorps, Quon- 
tin-Beauchart, etc.

Très admirée la mariée dans sa robe prin­
cesse en liberty ivoire et tulle illusion.

Au retour de l ’cglisc Mme Roche Sautier 
a donné une grande réception et un, lunch 
dans scs artistiques salons de l'avenue de 
l'Alma où étaient exposé^ les nombreqtî  ̂et ri­
ches cadeaux au milieu d une délicieuse déco­
ration florale.

La maîtresse de là maison faisait les hon­
neurs, aidée de sa charmante tille, Mme Bianca 
llorteur.

— Le mariage du baron Pierre Sabatié-Ga- 
rat avec Mlle Gamard-Clairin sera célébré'’; à 
Toulouse, lo jeudi 29 avril.

M  PAYS DU S O L tIL
— De Nice.
La fête annuelle donnée au prùfit des ani­

maux de Nice vient d'avoir lieu danS les jar­
dins de la-villa. «  Il Paradiso -̂' que le baron 
<'t la baronne de Zuylen de Nyevelt avaient 
gracieusement mis à la disposition de la So­
ciété protectrice des animaux, dont le baron 
dé Zuylen de Nyevelt est-le président;

Cette, iète comprenait, entre autres attrac­
tions, une Cümé'die jouée à ravir-par;^d’excel­
lents artistes mondains, sous une tente, dres­
sée à cet cft'<rt sur la grande pelouse.
' Des chiens policiers ont fait partie dui-pro- 

gramme et ont accompli de prodigieux exer­
cices auk applaudissements des .spcçt îtcurs.

Des bannières ont été distribuées par; la 
baronne de Zuylen de Nyevelt aux'enfants les 
mieux costumes pour lesquels un concours 
avait été organisé. , " •

Pour clore celte fête, qui fut réussie .en 
tous points, on a fait un tour de valse sur les 
terrasses de la villa aux sons d'un cxcéflent 
orchestre de tziganes.

Reconnu dans la foule'clégânte qui se.pro­
menait parmi les palmiers dans les jàrdins 
embaumés :

naient celui du Danube. L'auL'e parti ré­
pliquait.' Un grand diable, avec d’enor-
mçs moustaches noires, sc dressa : 
«.C’est toujours nous, les Arméniens, 
qui avons payé les pots cassés ; et vous, 
vous ôtes les profiteurs ! » En vain, le 
president et quelques sages s’interpo- 
sàient et faisaient, en hâte, voter une 
adréssc aux victimes des' massacres 
dLŸdana. Leurs voix n’etaient point, 
cêoiité.es.

Par chance, l’harmonie se trouva sau- 
y.èe par la comique intervention d’un 
étrange orateur qui, en uh instant, sut 
mettre tout le monde contre lui, et le 
président en profita pour faire voler 
Fôrdre du jour de clôture dont voici le 
texte :

« Les Ottomans de Paris, sans distinc­
tion de race ni de religion, réunis'dans 
uh'c manifestation de sympathie et d’ad­
miration pour les vaillants défenseurs 
de la liberté, envoient leurs cordiales 
félicitations au comité Union et Progrès, 
l’assurent de leur fidélité, et espèrent 
'pour toujours la justice. »

Ce'texte doit être télégraphié au co­
mité. On en induira, à Salonique, que 
les Ottomans de Paris sont fraternelle­
ment unis, « sans distinction de race ni
de religion ». ’ '

Georges Bourdon.

I ie J ^ ^ n S e  ̂  fa W f e
SALONS

— Rappelons que c’est ce soir à neuf heu­
res, et demie que S. A. le prince Roland Bo- 
n^artc donnera une grande réception dans 
son superbe hôtel, t6, avenue dTéna, à l ’occa­
sion do la réunion du comité international de 
l.a << Carte du ciel ».

— M. Georges Lefebvre, président de la 
Chambre de commerce de Paris, en raison de 
la maladie qui l ’a atteint au cours d'un voyage 
et le met dans l ’impossibilité de rentrer à 
Paris avant quelque temps, ne pourra rece­
voir les jeudi 23 et 29 avril.

— Jeudi prochain, matinée chez Mme Ki- 
réevsKy, pour l’audition d’œuvres de M. Gas­
ton Selz, interprétées par Mmes Nina Pack 
et Valnay, MM. Huberdcau et Mcndels.

Pour terminer, une comédie inédite jouée 
par Mmes Jouet, . C a r e t t e  et M. Gorieux. 

On commencera à quatre heures précises.

, RENSEIGNEMENTS MONDAINS
— M. Hermann Bernstein, de New-York, 

nouvelliste ettraduétcurdes œuvres deLeonid 
Andeyev et de Maxime Gorky, est arrivé hier 
matin à Paris et est descendu au Grand- 
Hôtel.

— M. et Mme Lorenzo Lczica sont arrivés à 
Paris avec leurs filles.

— M. André de Fouquières, retour de Can­
nes, est arrivé à Paris.

. MARIAGES
.— En l'église Saint-Pi'.-rre do C'haillut a été 

célébré hier le mariage' de M. Henri Monteil,

D EUIL .
— Nous apprenons la mort : —vDc. M. 

Edgar Woljf, de Lille, colonel d’artillerie;en 
retraite, commandeur de la Légioti d’-honneur, 
décédé subitement à Paris, où scs' obsèques 
auront lieu ce matin, à dix heures et 'demie. 
On sc réunira ;|, rue de Copenhague! lAnhu- 
mation sc fera au Père-Lachaise ; — De M. 
Talion, directeur de la Société française des 
reports et dépôts, décéda à Paris, 34, avenue
de Messine, à l ’âge de soixante-treize ans.
Scs obsèques seront célébr(';es jeudi prochain, 
à dix heures et demie, en l’église Saint-Augus­
tin ; — *Dc M. Edouard Tyo/q lieutenartt-co- 
jonel en retraite, officier de la Légion d’-hôn- 
neur, décédé à Paris, 1 17, a-venue des GHàmps- 
El)'sécs, à l’âge de quatre-vingt-ciihq ans4 — 
De M. Gar.cin, adjoint au maire du dix-neu­
vième arrondissement, chevalier de. la Légion 
d'honneur; — De M. Adolphe adminis­
trateur du journal T/lnrort:. ‘ ■'

Ferrari..

PETIT CARNET
Entre toutes les joies qui précèdent Icgr-and 

jour du mariage et parmi lesquelles .évolue, 
souriante, empressée, ravie, la jeune--^aniéc, 
il n’en est assurément pas de plus vivè,<qpé le 
choix et l’achat du trousseau. Que; d<i. sojns 
ils exigent, de recherches attentives et minu­
tieuses, que de goût aussi ils réçlamçnt. Aussi 
la Parisienne avisée, soucieuse de la"qualité 
et de l’élégance des jolies pièces de lingerie 
qui feront rénierveillemcnt des amies, s’a- 
drcssc-t-ellc de prcfcrchce â la Cour .'Batave, 
qui détient la plus importante spécialités de 
Blanc et dont la réputation aujo-urd’hui sécu­
laire n’a cessé de grandir.)— P. G.  ̂ s'

'.■Rî:
iq-)

Prince et la princesse Nashimoto
A  L 'E L Y S E E

Le Président de la République et Mme 
Fallières ont reçu hier après-midi LL. 
AA. IL le prince et la princesse N>shi- 
molo, cousins de l’cmperour du.J,apon.

Ils sont arrivés à trois heures et demie 
au palais de rElyséo, accompagnés du 
marquis et de la marquise Yamacmtclii, 
de Mme Sakuraï, du ('olonel AndoVciidc 
de camp du prince et de M. Watanabé.

Un détachement d’infanteriê leur-a 
rendu les honneurs.

Salués à leur dcscenlc de voiture par 
M. Mollard, directeur du protocole, le 
général Jacquillard, gouverncurtie l Ely­
sée, et un officier de service, ils,ont cM 
accueillis en haut du perron- par M; 'H;i-
mondou, socrclairc général de la ."pré­
sidence, et le colonel Griache.

Le prince était én tenue de vilto"'; la 
princesse, qui est d’une gramJe beauté, 
portait une ravissante toilette bouton 
d’or. •

M. et Mme Pallièi'es sont allés à la 
rencontre do Leurs Altesses impériales 
jusqu'au seuil du salon des Ambassa­
deurs, où a eu lieu l'cn-trevuc. »

Le prince Nashimoto était depuis deux 
ans en Franôc ; mais par une délicate 
réserve, il avait tenu à garder l’incognito, 
dans la situation d’un officier occupé 
uniquement à s'instruire à côte des nô­
tres, soit comme stagiaire dans, nos ré­
giments, où il passa sa première année 
de séjour, soit comme ékive do notre 
Ecolo siipfu’icurc do gueirc.

Ccll(3 attitude fut d’ailleurs d'autant 
plus'modestc que ce jeune priiK’e a'déjà

s. A. la piiiicessc de Bourbon, marquise de 
.Sors, baronne Lazzaroni, comtesse Hejrniosa, 
comtesse Plal('r, comtesse. Braiiieka, comtesse 
Nathalie Potocka, comtêsse Mathilde de Çéssole, 
baron et baronne de Mcyronnet-Sai’ri'tAfqrc, 
Mine de Constautinovitch, Mme de FlacouH, 
comtesse du Terrage,' la dévouée présidente de 
l'œuvre ; baronne de Marguerite, Mlle Urribe, 
baronne de Heekeren. Mme Burtch, miss Spang, 
M. et Mme Duuiénv-Vial, comte et comtesse do 
Torras, Mme Valette, M. et Mme Tau de ’V’'eldo, 
marquise de Casa-Pciera, duc do Pohiar, comte 
et comtesse Rohosinskj'.
■' — Lord et lady Cheylcsmore ont donné un 
dîner en leur villa Saint-Priest, ’ânGànncs, 
avant de partir pour l’Angleterre.' Parifii le? 
convives :•

-S. A. I. le grand-duc Michel do RussiOj.çom- 
tesse Torby, lady îlgcrton, comte et comtesse 
W. Mouraviefl'-Apostol, M. et Mme Charles Sin­
ger, M. A. de Faurprièrcs et le colonel Percy.

— Le Tout-Biarritz mondain est accouru à
eu lieu gu profit de 
' Vr^^enùdc-^gul.

S. M. la reine NatbaUc.-.dc Serbie, comtesse de 
Yallombrosa, marquise d;J5lbéo et do Saint- 
Pierre, comtesse de Ilécren, Mlle Trubort, lady 
Mary Alwoy, misses Nettcrville, Miller, etc.
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Açs états de service remarquables, sa 
conduite pendant les dernières campa­
gnes d’Extrême-Orient, à l’état-major du 
Maréchal Oyama, ayant été des plus 
brillantes.

Le prince Nashimoto, ses études mili­
taires terminées, a repris hier son rang 
par sa démarche auprès du chef de l’Etat 
français, démarche dont la courtoisie 
s’accentuait encore de la présence de la 
princesse Nashimoto.
^ A la suite d’un entretien très cordial, 
nui a duré environ un quart d’heure, le 
Président et Mme Fallières, le prince et 
I9, princesse Nashimoto ont passé dans 
le salon des Aides de Camp. C’est là que 
les présentations des personnes de la 
suite de Leurs Altesses Impériales et de 
la maison civile et militaire du Prési­
dent ont eu lieu suivant le cérémonial 
d’usage.

Le prince et la princesse Nashimoto 
ont été ensuite reconduits avec les mê­
mes honneurs qu’à l’arrivée.

A quatre heures, le Président de la 
République et Mme Fallières, accompa­
gnés de M. Ramondou et dn colonel 
Griache, sont allés à l’hôtel Majestic 
rendre leur visite à Leurs Altesses Im­
périales.
‘ M. et Mme Fallières offriront demain 

un déjeuner en l’honneur du prince et 
de la princesse Nashimoto.

Ch. Dauzats.

(A TEtranger
L’accord turco-bulgare

Constantinople, 19 avril.
Le protocole consacrant l ’ accord turco- 

bulgare a été signé aujourd’hui à une heure, 
au Péra-Palace, par le ministre des affaires 
étrangères de Turquie et le représentant de 
la Bulgarie, en présence des ambassadeurs 
de France, d’Angleterre et de Russie.

Ce protocole règle toutes les questions en 
litige entre la Turquie et lu Bulgarie.

La Turquie reconnaît le nouveau statut

Solitiquc bulgare, c’est-à-dire l ’indépendance 
e la Bulgarie.
La ratification devra avoir lieu le plus tôt 

possible.
Les trois ambassadeurs, anglais, français 

et russe ont contribué à hâter cette si­
gnature, dans l ’intérêt des relations turco- 
bulgares.

Rifaat-pacha a annoncé que le protocole 
serait soumis mercredi à la ratification du 
Parlement. — V iator .

Saint-Pétersbourg, 19 avril. 
Dans la matinée, à onze heures, MM. Is- 

volsky, Paprikoff et Salabacheff ont signé le 
protocole russo-bulgare relatif aux compen­
sations pécuniaires dues à la Turquie par la 
Bulgarie.

Les gouvernements russe et bulgare de­
vront encore ratifier l ’arrangement.

L’annexion de la Bosnie-Herzégovine
Vienne, 19 avril.

. Toutes les puissances ont à présent déclaré 
consentir à l ’abrogation de l ’article 25 du 
traité de Berlin.

La question de Bosnie-Herzégovine se 
trouve aonc définitivement réglée, même au 
point de vue de la forme diplomatique.

M. Isvolsky
Londres, 19 avril.

L ’ambassade russe déclare qu’il est abso­
lument faux que M. Tevolsky ait donné, na
démission.

A Corfou
Corfou, 19 avril.

Les souverains allemands ont fait une v i­
site au roi de Grèce et sont restés une heure 
au nouveau château, où l ’Empereur a eu un 
long entretien avec M. Tbéotokis, premier 
ministre grec.

Les souverains sont rentrés à l’Acbilleïon 
avec la grande-duch«3sse Marie, qui part au­
jourd’hui.

Deux démentis
Vienne, 19 avril.

Les bruits répandus ici suivant lesquels 
fiusieurs médecins de Trieste seraient appe- 
és à Corfou pour soigner l ’empereur Guil- 
aume qui aurait une arête de poisson dans 
a gorge semblent basés sur une mystification.

Berlin, 19 avril.
La Gazette de VAllemagne du Nord publie 

l’information suivante :
« La Germania publiait le 14 de ce mois 

le récit d’une anecdote absurde racontant 
que le chancelier de l ’Empire avait versé des 
larmes devant l ’Empereur et poussé des hur­
lements semblables à ceux dàin petit chien. 
Gomme les journaux étrangers en ont fait 
des gorges chaudes, on déclare de façon ca­
tégorique que cette histoire n’est qu’une pure 
invention. »

Les défenses de Copenhague
, Copenhague, 19 avril.
Au cours de la-discussion en seconde lec­

ture-du projet relatif à la défense nationale, 
le ministre, M. Varguard, a déclaré qu’il 
n’accepterait aucune transaction au sujet de 
la construction demandée par lui de pavil­
lons avancés et fortifiés auprès de Gopen- 
ha^è. *

Il a ajouté que si cette partie du projet 
était repoussé, il donnerait sa démission. Si 
le vote de la nation, au cas d’une consulta­
tion nationale, était contraire au gouverne­
ment, ce serait à celui-ci à déduire les consé- 
ques logiques que ce vote comporterait.

Lés syndicats en Chine
■ " Hong-Kong, 19 avril.
H ier'soir six cents Ghinois, ouvriers de 

l’arsenal de l ’Etat et des chantiers de cons­
truction privés, avaient décidé de se réunir 
pour constituer un syndicat.

Les autorités sont énergiquement interve­
nues.

Elles ont dispersé les ouvriers et ont arrêté 
trois des promoteurs de cette réunion.

C O U R T E S  D É P Ê C H E S
— Le yacht royal Victoria and Albert a 

mouillé hier soir devant le port d’Empédocle.
— Le prince impérial allemand est arrivé 

hier à Bucarest et a été reçu à la gare par la 
Reine, le prince héritier et la princesse ; le 
Roi avait été retenu au palais par un refroi­
dissement.

— Le prince et la princesse do Bülow sont 
arrivés hier soir à Berlin.

— Mgr Aguirre, archevêque de Burgos, est 
nommé primat d’Espagne eu remplacement 
du cardinal Sancha, décédé.
- — .Les croiseurs à turbine allemands Stet- 
tin et Lübeck ont reçu l’ordre de se rendre 
dans là Méditerranée et de faire escale à 
Gorfou.

— 'Une assemblée de cinq cents Français 
habitant Genève a décidé do fonder une 
ligue et de faire des démarches auprès du 
gouvernement français en faveur du perce­
ment de la Faucille.

— Un congrès corporatif de fonctionnaires 
allemands a eu lieu dimanche à Berlin.

A Ada, dans rOklahoina, quatre _tou- 
'ïîheurB de bestiaux qui avaient assassiné un

agent de police, ont été arrachés de la prison 
et lynchés par la foule.

— Hier matin, de deux à trois heures, 
plusieurs secousses de tremblement de terre, 
précédées de bourdonnements, ont été res­
senties à Reggio de Calabre. Il n’y a aucun 
dégât.

Figaro à Londres
LE TRANSVAAL ET LE MOZAMBIQUE

Londres, 19 avril.
Les Central News annoncent que l ’arran­

gement entre le Transvaal et le Mozambique 
relatif à Lourenço-Marquès et Delagoa-Bay a 
été définitivement signé. L ’agence ajoute que 
cette convention n’a pas été soumise à la ra­
tification des Parlements, parce qu’elle con­
tient des clauses gardées secrètes.

S. Exc. le marquis de Soveral, ministre de 
Portugal à la Cour de Saint-James, que je 
viens de voir ce soir, a bien voulu me con­
firmer la première partie de cette nouvelle : 
la convention est définitivement signée et 
l ’avis en a été donné au Parlement portugais. 
Par contre, Son Excellence m’a prié de dé­
mentir formellement la seconde partie de 
l ’information des Central News : la conven­
tion ne contient aucune clause secrète et 
l ’arrangement entrera en vigueur le 1'̂  mai. 
— J. COÜDURIER.

A m é r i q u e  l a t i n e
AU BRESIL

Rio-de-Janeiro, 19 avril.
Lancement de navires de guerre. — On 

mande de Barrow que ce matin a eu lieu, par 
les chantiers Wi'ckers Son et Maxim, le lan­
cement d’un dreadnought, le Sao Paulo, des­
tiné à la marine brésilienne.

Mme Regis de Oliveira, la femme du mi­
nistre du Brésil près la Cour de Saint-Ja­
mes, a accompli les rites de la cérémonie tra­
ditionnelle.

Le lancement a parfaitement réussi. La 
coque du Sao-Paulo pèse dix mille quatre 
cents tonnes, ce qui représente un record. 
Le navire est un peu plus long, mais aussi 
un peu plus étroit que les bâtiments de la 
classe des Saint- Vincent. Son armement com­
prend douze canons de douze pouces, alors 
que les bâtiments anglais du môme type 
n’en ont que dix.

M. Régis de Oliveira, dans un speech, a 
expliqué le but que son pays poursuivait en 
augmentant sa flotte. « Le Brésil, a dit le 
ministre, n’est animé d’aucune velléité belli-

aueuse ; il veut seulement protéger ses in- 
ustries et assurer le développement pacifi­

que de ses entreprises économiques. «

L E T T R E  D E  M ILA N

«  THEODORA », DE XAVIER LEROUX, A LA SCALA

Le 16 avril 1909.
La direction de la Scala vient de mon­

ter avec un luxe extraordinaire le der­
nier spectacle de la saison, Théodora, de 
M. Xavier Leroux. Le bon goût, l’élé­
gance et la grandeur de la mise en scène 
ont ressuscité devant les yeux du public 
milanais, un coin de cette Byzance de 
l’époque impériale dont M. Sardou s’é­
tait emparé avec la maîtrise de son art, 
et dont le nouveau drame lyrique vient 
maintenant souligner d’une façon ex­
quise les passions et les gestes.

A plusieurs reprises, les lecteurs du 
Figaro ont été renseignés surThéodora, 
lors des représentations de l’œuvre de
M. ■ X/tjruUA cl Duciiua-Alres, à, MuilltJ-
Carlo et à Marseille. Je peux donc me 
passer du livret que M. Sardou tira de 
sa pièce en collaboration avec M. Fer- 
rier et qui a été traduit en italien par M. 
Alexandre Leawington.

Dès le tableau du bazar, qui ouvre le 
spectacle, la musique fort mouvementée 
et expressive du maître français nous 
introduit dans le cœur de l’action, et la 
salle s’intéresse vivement au va-et-vient 
d’une foule bariolée et bavarde et à la 
bagarre de la populace divisée par les 
deux factions des « verts » et des « azurs ». 
Le duo d’amour qui suit cette première 
partie chorégraphique nous élève dans 
les hautes régions de la poésie musicale. 
Mlle Mérentié, protagoniste, et M. Rous- 
selière, qui remplit le rôle d’André, y 
obtiennent un succès personnel.

Au deuxième acte ou a dû supprimer, 
pour les besoins de la scène, le premier 
tableau dans la maison d’André. Mais le 
mouvement dramatique grandit dans le 
tableau suivant, lorsque l'empereur Jus­
tinien, aidé par Bélisaire, dompte les re­
belles, et que les soldats viennent déposer 
dans son palais Marcel évanoui. L ’Em­
pereur éclate devant le jeune homme en 
de terribles menaces de vengeance que 
la musique commente discrètement dans 
l’orchestre.

L ’action, enflée par le chant, saisit le 
public d'un bout à l'autre du tableau qui 
se termine d'une manière si tragique 
avec le meurtre de Marcel.

L ’impression toujours favorable de la 
salle se renouvelle au troisième acte 
dans le tableau du jardin, qui inspire à 
l’art de M. Leroux une autre page très 
délicate. Après le duo d’amour, d’un ca­
ractère intime et presque ingénu, la 
scène imposante de la loge impériale 
à riiippodrome avec le double cortège 
de Justinien et de Théodora. Les specta­
teurs s’y intéressent extrêmement : les 
chœurs ont ici un développement ma­
gnifique et l’orchestre aussi nous livre 
les plus belles sonorités de la partition.

On a formé un quatrième acte en dé­
tachant du troisième le dernier tableau 
qui nous représente les souterrains du 
palais impérial. L ’action atteint une nou­
velle beauté dramatique dans le contraste 
entre la mort d’André et l'évanouisse­
ment de Théodora sur le corps de son 
amant d’un côté, l’apparition de Justi­
nien et le chant que les légionnaires 
élèvent à sa gloire de l’autre.

Le succès que le public de la répéti­
tion générale — un public très restreint, 
mais compétent, d’artistes, de composi­
teurs et de critiques — vient de décréter 
au nouveau drame lyrique de M. Leroux, 
a pleinement confirmé l’accueil qu’on 
avait fait au jeune maître en France et 
en Amérique.

Mlle Mérentié remporta à côté de l’au­
teur une victoire personnelle. La char­
mante artiste, dont on ne saurait suffi­
samment louer le jeu et la voix, eut 
des ovations imposantes à la fin de 
chaque acte. On l’admira dans l’élégance 
de ses costumes, qu’elle sait porter en 
grande dame. Sa figure est eu parfaite 
harmonie avec toutes les difficultés du 
rôle. Sa voix nous fait passer sans se­
cousses des douceurs de l’amour aux 
emportements du drame : elle jouit 
môme des nuances les plus délicates, 
tandis que son geste, est toujours souple 
et extrêmement expressif. Souhaitons- 
nous que Mlle Mérentié revienne, dans 
les années p ro ch a in es ja ou s  créer ayec

son art supérieur d’autres rôles à la 
Scala.

Le même souhait nous l’adressons au 
public à l’égard de M. Rousselière, un 
ténor plus que remarquable, exception­
nel. Son chant s’élève aux notes aiguës 
sans le moindre effort; on dirait qu il 
parle lorsqu’il chante à pleine gorge. On 
a aussi apprécié son école dramatique 
dans sa diction qui est admirablement 
claire. C’est stupéfiant de voir cornme 
cet artiste a su vaincre toutes les diffi­
cultés de la prononciation italienne. Le 
rôle d’André ne pouvait être confié à un 
interprète plus vaillant.

J’enregistre aussi le succès de MM. 
Bonini (rôle de Justinien) et Girino (rôle 
dç Marcel).

L ’orchestre est toujours à la hauteur 
de sa grande tâche. M. 'Vitale a donné à 
la partition un relief merveilleux et par­
tagea avec ses professeurs les ovations 
de la salle.

Dimanche, première représentation.
Eenzo Sacchetti

A l’Abri des Krachs
Au premier rang des Sociétés, aux­

quelles les pères prudents, avertis des 
dangers de la spéculation, demandent la 
sécurité de l’avenir,se place la Compagnie 
d’Assurances Générales sur la Vie (en­
treprise privée assujettie au contrôle de 
l’Etat), 87, rue Richelieu, la plus ancienne 
des Compagnies françaisesy qui paie an­
nuellement plus de 48 millions d’arré­
rages de Rentes Viagères, soit à elle 
seule à peu près autant que toutes les 
Compagnies françaises réunies ; son 
fonds de garantie est de 860 millions (en­
tièrement réalisés) et dépasse de 250 mil­
lions celui de ' toute autre Compagnie 
française.

Envoi gratuit de notices et tarifs sur 
demande.

L A  V IE  DE P A R IS

Cent femmes belles
ou surprenantes

Lorsqu’un grand événement douloureux 
vient affliger une cité ou une nation, l’on peut 
toujours prévoir que ses conséquences s’atté­
nueront, que les blessures seront pansées, 
que les chagrins s’apaiseront. Malgré l’habi­
tude que l’on a de l’épithète contraire, on 
peut dire que les suites d’un malheur sont 
calculables.

Lorsqu’au contraire c’est un événement de 
beauté qui se produit, incalculables sont ses 
résultats, car tous ceux qui y assisteront em­
portent avec eux, pour les répandre à profu­
sion, à contagion, d’immenses trésors de 
forces heureuses. On ne saurait dire combien 
de calamités ont été prévenues par de beaux 
vers, de puissants accords, le simple sourire 
d’un portrait. Dans l’éternelle lutte entre 
Ormuzd et Ahriman, les arts contribuent avec 
la plus grande efficacité au triomphe du prin­
cipe bienfaisant.

Un de ces nobles événements va se pro­
duire une fois de plus à Paris. Une exposition 
radieuse, où il ne sera donné de contempler 
que fraîcheurs, que caresses de regards, que
TacauLés te n d re s , a lt iè r e s  ou  xom ancacjuoo.; X>c
quoi peupler pendant bien des jours, et même 
pendant plus d’une nuit, l’imagination de ceux 
qui aiment à retrouver la vie à travers les 
belles images anciennes, ou qui savent appe­
ler les images de choix à l’appui de leur idéal 
de la vie...

C’est r  « Exposition des Cent portraits de 
femmes des écoles anglaise et française du 
dix-huitiéme siècle, organisée sous le hauj; pa­
tronage de S. M. la reine d’Angleterre par 
r  « Art et les Artistes », au profit de la So­
ciété de secours aux familles des marins fran­
çais naufragés ». Je viens de copier le titre 
inscrit au premier feuillet du catalogue, car il 
est précis et complet ; il indique à la fois le 
suprême attrait de cette manifestation, la tou­
chante cause pour quoi elle fut organisée, 
et la grâce souveraine qui daigna s’y inté­
resser.

Ainsi donc, tout ce qui aima et fut aimé, ou 
souffrit, ou fit souffrir, en un siècle où l’on sut 
souffrir et aimer avec plus de charme et d’origi­
nalité qu’en aucun autre, va contribuer à sauver 
des naufrages de la vie les enfants et les veuves 
de ceux qui naufragérent sur l’Océan. Au mo­
ment où les flots engloutissaient ces malheu­
reux, quel éblouissement, quelle mort bénie, 
s’ils avaient pu voir apparaître toutes ces 
belles dames du temps passé venant au se­
cours des êtres chers auxquels allait leur der­
nière et désespérée pensée !

M. Armand Dayot et M. Alfred de Courcy 
ont fait œuvre bonne et superbe. Ils peuvent 
être assurés que dans une ville comme Paris, 
et sous les regards cordialement d’accord de 
deux pays comme l’Angleterre et la France, 
pour de telles entreprises, le succès n’est ja ­
mais douteux.

Et quel emplacement heureusement choisi 
pour l’exhibition de si rares trésors ! Cette 
terrasse des Tuileries où vint se concentrer 
tragiquement la vie du même siècle ! Un des 
théâtres les plus importants de cette Révolu­
tion â laquelle aboutissaient toutes ces grâ­
ces, tous ces amours ! N’est-ce pas une mer­
veilleuse preuve de ce que nous disions â 
l’instant, que sur le souvenir presque, impos­
sible â reconstituer, des drames et des rui­
nés, vient toufours refleurir l’immortelle con­
solation du beau

Je voudrais pouvoir vous donner, autant 
qu’on peut le faire en un article, une idée de 
cette exposition pour laquelle un livre ne se­
rait point de trop. Que dis-je ? Certains de 
ces portraits appellent le livre à eux tout 
seuls, soit par l’énigme qu’ils proposent,‘soit 
pour l’enchantement qu’ils procurent... Mais 
je vous dirai tout d’abord de quels écrins sor­
tirent pour vous ces joyaux, et le plus simple 
est de copier, dans l’ordre où ils se présen­
tent au catalogue, les noms des collections 
illustres qui prêtèrent les « Cent portraits de 
femmes ».

Ce sont : le comte Cawdor, le comte de 
Powis, le musée de South Kensington, M. 
Maxtone Graham, M. Stephen T. Gooden, M. 
Samuel W ithbread, Mme Hamilton Ogilvy, 
M. M. Colnaghi, M. Max Michaëlis, sir Fré- 
dérick Cook, le musée de Cambridge, sir 
Edward Tennant, le comte de Dartmouth, sir 
■W. "Van Home, Mme Fleischmann, M. H. 
Heugel, le comte d’Ancaster, M. Fairfax Mur­
ray, le duc de Devonshire, M. C. Crews, le 
duc d’Abercorn, le comte de Plymouth, sir 
G. Taudel-Phillips, M. L. Agnew, M. L, Hirsch, 
le musée de Brighton, M. L. Muirhead, sir E. 
Stern, le comte d’Ilchester, M. Th. Baring, le 
comte de Crewe, le colonel R. J. Cooper, Mme 
Bischoffsheim, M. W . Mac Kay, M. G. H. 
Peck, M. R. C. Power, M. F. D, Smith, Mme 
la marquise de Sligo, — pour les portraits 
anglais.
• • Pour les portraits de l’Ecole française : le

musée d’Edimbourg, le baron de Schlichting, 
le prince d’Arenberg, MM. Albert Lehmann, 
S. Bardac, G. Dubufe, E. de Chazelles, le 
baron Erlanger, E. Kraemer, le comte Allard 
du Chollet, le marquis de Chaponay, Mme 
Lenoir, M. le docteur Tuffier, Mme la vicom­
tesse de Curel, M. le comte A. E. Pastré, 
Mme la marquise d’Estampes, MM. le comte 
Jean de Castellane, E. S. Gulbenkian, le vi­
comte Chabert, Edouard Kann, le baron Ed­
mond de Rothschild, le musée de la Comédie- 
Française, MM. le marquis d’Estampes, L. 
Paraf, J. Porgès, comte de Lariboisière, ba­
ron Henri de Rothschild, comte de Lgigarde, 
David Wcill, Wildenstein, F. Bischoffsheim, 
Louis Adam, Maurice Kann, duc de Polignac, 
comte de Ricchhouffts, A. Reyre, Mmes 
Edouard André, la duchesse de Rohan, la 
comtesse E. de Pourtalés.

Quels garants de splendeur que de pareils 
noms ! Que de traditions, que de goût, que 
de fortunes ils représentent !

Il est plus qu’embarrassant de faire un choix 
parmi ces portraits là : c’est chose impossible. 
On croit que cent portraits, c’est peu de chose 
à énumérer, à classer, à apprécier, — et c’est 
l’immensité. Du premier coup, s’il voulait le 
tenter et ne rien omettre de splendide, c’est le 
critique qui ferait naufrage 1

Dira-t-il que l’Angleterre offre les surprises 
les plus magnifiques, ou bien que c’est la 
France ? Le visiteur, en passant d’une salle 
dans l’autre, lui donnerait tout de suite un 
démenti quelle que soit celle des deux opi­
nions qu’il aurait soutenue.

Voici, en effet, du côté britannique, le 
grand Reynolds et le « ravissant Gains- 
borough », comme le nommait Delacroix. Du 
premier, la Duchesse de Gloucester est d’une 
grandeur mélancolique indicible. Quels ro­
mans vous pourrez imaginer sur cette fière 
figure, qui semble peinte avec des vers de 
Shakespeare broyés. Et voici encore la char­
mante Duchesse de Powis, la suave Kitty  
Fischer avec ses tourterelles. Voici de Gains- 
borough la délicieuse Reine Charlotte au 
regard velouté et les Filles du peintre lui- 
même, un des plus beaux duos de peinture qui 
furent jamais chantés.

Et le robuste Hogarth a sa place de brave 
homme et de bon peintre. Et des artistes, 
moins connus chez nous que Romney, que Rae- 
burn, que Hoppner et que Lawrence, — qui 
sont, d’ailleurs, royalement représentés, — 
John Opie, par exemple, figurent ici avec des 
morceaux révélateurs : cette Fille  du pays de 
Cornouailles, drapée de noir et aux noirs 
cheveux, est une de ces choses auxquelles on 
pense longuement quand on revient d’une ex­
position. Hélas ! Je suis obligé de passer bien 
des choses non moins importantes.

La salle française est éblouissante. Vous 
dirai-je que Pierre de Nolhac avait bonne 
envie d’y élire domicile jusqu’à la clôture et 
d’y presque oublier son Versailles? Que d’in­
fidélités les grandes dames de là-bas vont 
avoir à reprocher à l’historien !

Mais il y a de quoi, vous l’avouerez, lorsque 
vous aurez vu ces triomphaux Largillière, ces 
Drouais, ces Nattier !

De Largillière, la somptueuse Marquise de 
Dreux-Bré\é\ Et cette Duclds dans le rôle 
d’Ariane, avec le beau costume de velours 
rouge, et les bras éperdus, et les Amours qui 
la couronnent d’étoiles, et le navire qui s’éloi­
gne là-bas dans le décor... je veux dire le pay­
sage. Et la magnifique peinture, VOrfèvre 
Thomas Germain et sa femme. C’est une 
gloire de l’Ecole française qu’un pareil ta­
bleau.

Deux, oui, deux portraits de Mme de Pom- 
padour, par Boucher ! l’une en bleu et assise,
PajUtre d e b o u t, en. b la n c , la  m a in  e n c o r e  ap ­
puyée SUr le clavecin..., le roi-entrp, la sur­
prend, il le croit du moins, nous aussi... Deux 
bijoux !

Une chose tout à fait galante : M lle de 
Romans, coupant les ailes de l’Amour en­
dormi, par Drouais. Des Nattier qui peu­
vent encore nous surprendre, quand on croyait 
cela devenu impossible : Ah ! la Marquise 
d’Estampes, en domino blanc et rose, soule­
vant son loup...

Perronneau !■ Mme de Sorquainville, une 
figure d’espièglerie, que l’on a tout de suite 
surnommée la « Sœur de Voltaire >. Vous ver­
rez, vous verrez

David est superbement honoré ici avec 
Mme de Mongiraud au clavecin, et avec le 
célèbre Lavoisier et sa femme. Et cette expo­
sition est encore une glorification, inattendue 
presque, de Mme Vigée-Lebrun, de qui la Du 
Barry déjà admise au Lyceum, et la sémil­
lante Duga\on sont de charmantes romances, 
tandis que \3. Lady Hamilton en Sibylle vient, 
bien curieusement et de façon singulièrement 
piquante, rejoindre l’Angleterre... par Rom­
ney !

Qu’il est douloureux parfois d’écrire dans 
les journaux ! Voilà un article trop long et 
une revue trop courte. Mais vous direz, à 
partir du 23, si cent tableaux comme ceux-là 
ne vont pas jnsqu’au fond de l’horizon, ne se 
perdent pas (et ne nous perdent pas avec 
eux) dans l’infini.

Arsène Alexandre.

LA CONSERVATION DES FOURRURES
Les cartons anti-mites Mazerand

A la suite de notre récent article sur 
le « carton anti-mites », un grand nom­
bre de nos lecteurs nous ont écrit pour 
nous demander quelques renseigne­
ments complémentaires. On sait que les 
cartons anti-mites, que l’on fabrique de 
plusieurs dimensions-, sont d’élégantes 
boîtes dans lesquelles on enferme les 
fourrures pendant l’été pour les préser­
ver des mites ; cette préservation, par le 
carton anti-mites, est constante, indéfi­
nie et absolue. Mais nos lecteurs vou­
draient savoir si ces précieux cartons ne 
pourraient pas être employés aussi pour 
la conservation d’autres objets : vête­
ments de laine, ornements de plumes, 
etc., etc...? La réponse ne fait pas de 
doute ; l’agent destructeur des insectes, 
ce merveilleux antiseptique auquel on a 
donné le nom d’injectol M. P. V., et dont 
les cartons sont imprégnés, est d’une 
efficacité parfaite pour la préservation 
de tous les objets d’origine animale, 
aussi bien lainage que plumes où four­
rures.

Veut-on se convaincre des précieuses 
qualités des cartons anti-mites Maze­
rand ? Qu’on lise la lettre suivante ;

P.-M. Grunwaldt 
Fournisseur de S. M. l’Empereur 

de Russie 
6, rue de la Paix, 6

Paris, le 15 octobre 1908.
Monsieur Mazerand,

61, rue de l ’Ourcq, Paris 
Monsieur,

I/expérience que j’ai faite au cours de la 
saison d’été de vos produits anti-mites, car­
tons et sachets, a pleinement réussi.

Recevez, etc.
P.-M. GRUNWAtDT.

Cette attestation, jointe à beaucoup 
d’autres, provenant de maisons similai­

res, n’est-elle pas le plus bel éloge qu’on 
puisse faire du carton anti-mites?

On trouve ces cartons, ainsi que les 
sachets anti-mites dans tous les grands 
magasins de nouveautés de France et de 
l’étranger, chez les fourreurs, les mar­
chands d’articles de voyages, etc. Etant 
donné son prix modique et son efficacité 
absolue, le carton « anti-mites » s’im­
pose à tous ceux qui ont le souci de 
conserver leurs fourrures et leurs vête­
ments et de les préserver du ravage de 
ces papillons malfaisants, désespoirs 
des ménages, dont aucun produit, si 
vanté fût-il, n’avait pu jusqu’ici triom­
pher.

P. S. — Pour recevoir gratuitement le 
très joli catalogue illustré de l’anti-mites 
Mazerand, s’adresser ou écrire 9, rue de 
la Ghaussée-d’Antin, Paris.

L E S

Fêtes de Jeanne d’Arc
(De no tre  envoyé spécia l)

Rome, 19 avril.
L ’événement du jour, c’est le discours 

par lequel le Pape a répondu, ce matin, 
à l’adresse de l’évêque d'Orléans pen­
dant l’audience générale des pèlerins 
français. Cette audience était fixée à 
onze heures ; mais, dès l’ouverture de 
Saint-Pierre, neuf heures et demie, la 
foule battait à flots pressés et sonores 
toutes les portes de la basilique.
■ On avait élevé, en avant de la Confes­

sion et face au peuple, une estrade où 
Pie X prendra place, tout à l’heure, sur 
un fauteuil, entouré des principaux per­
sonnages de sa cour. En attendant l’ar­
rivée du Pape, l’infatigable abbé Garnier 
harangue, comme la veille, les pèlerins 
et les excite à extérioriser, par des chants, 
leur enthousiasme.

On chantait encore à pleine voix et 
pour la dixième fois, le cantique : Noîts 
voulons Dieu . . ,  lorsque le Pape est des­
cendu de la sedia. H gravit d'un pas 
rapide les degrés de l’estrade d’où il 
adresse, par trois fois, aux Français de 
distinction les plus rapprochés "de lui, 
un geste de bienvenue. Sa figure s’éclaire 
un instant et reprend aussitôt l’air som­
bre que j ’ai remarqué hier, et qui sem­
ble lui être habituel.

Parmi les Français de distinction qui 
se trouvaient là, reconnu : le duc d’A­
lençon, arrivé quelques minutes aupa­
ravant, avec une petite escorte pontifi­
cale qui l’accompagnera de môme à la 
sortie, MM. Piou, comte de Las Cases, 
comte Le Gonidec de Traissan, la poi­
trine barrée de l’écharpe des sénateurs ; 
le général de Charette et M. Féron- 
Vrau, portant les insignes de l’ordre de 
Saint-Grégoire.

Cardinaux et évêques français se ran­
gent au pied de l’estrade. Le Pape s’as­
sied et Mgr Touchet, après avoir mis un 
genou en terre devant Sa Sainteté, pour 
lui baiser la main, commence à lire, 
d’une voix bien assurée, les quelques 
pages auxquelles Pie X répondra. Il y a 
deux parties dans l’adresse de l’évêque 
d’Orléans : la seconde est consacrée 
à la gloire de Jeanne d’Arc ; la pre­
mière est une sorted’amplification sur le 
Tu es Petrus. Sa Grandeur proclame 
que les catholiques de France sont tous 
fiers de se dire papistes et romains. 
Elle’ croit devoir ajouter que telle est, de 
temps immémorial, la tradition fran­
çaise, et elle insiste, en affirmant que, 
papistes et romains, nos pères ne l’é­
taient pas moins que nous. Mgr Touchet 
vient d’ailleurs, à l’appui de cette affir­
mation qui pourrait paraître hardie, de 
citer le plus grand des évêques de la 
vieille église gallicane, Bossuet.

La mention ainsi faite de ce nom il­
lustre éclaire le sens dans lequel il faut 
entendre les paroles de l’orateur et en 
précise la valeur au point de vue de 
l’histoire. Car il est bien évident que, si 
on les voulait prendre à la lettre, elles 
seraient difficilement acceptables, je ne 
dis pas comme doctrine, mais comme 
thèse historique. Et enfin, à supposer 
même que Mgr Touchet ait un peu forcé 
la note, les circonstances l’explique­
raient assez.

L ’évêque d’Orléans, l’évêque de Jeanne 
d’Arc, est aujourd’hui au comble de ses 
vœux. Je ne fais point allusion au cha­
peau que nul ne songerait à s’étonner 
que le Pape lui octroyât, à l’occasion de 
la béatification de la libératrice. Les 
succès de la cause à laquelle il s’est tant 
dévoué, l’honneur et les honneurs qui 
en résultent pour lui, couronnent digne­
ment une carrière épiscopale remplie de 
mérites, et il est donc assez naturel que 
le cœur de Mgr Touchet déborde de re­
connaissance envers Pie X.

Le Pape a voulu que sa réponse, com­
posée, bien entendu, en italien, fût tra­
duite en français, et c’est le texte fran­
çais de cette réponse qu’il a tenu à lire, 
en personne. La chose vaut la peine 
d’être remarquée, car nul, jusqu’à ce 
jour, ne peut se flatter d’avoir entendu 
Pie X  s’exprimer publiquement dans 
notre langue, que les labeurs du ponti­
ficat ne lui ont pas permis d’apprendre 
encore assez parfaitement.

La réponse du Pape à Mgr Touchet 
constitue, à proprement parler, du com­
mencement à la fin, un discours poli­
tique. Quelques-uns s’en étonneront, 
puisque Pie X avait fait connaître sa 
volonté que la politique, qui divise tou­
jours, ne vînt pas troubler des fêtes dont 
l’union de tous les Français, dans le culte 
patriotique et dans l’amour de Jeanne 
d’Arc, détermine le caractère national et 
fait la principale grandeur. Mais le Pape 
ne se lie point personnellement par les 
règles qu’il impose, et il a cru nécessaire 
de profiter d'une telle solennité et de la 
présence d’un si grand nombre de nos 
compatriotes, pour flétrir, une fois de 
plus, le gouvernement qui applique la 
loi de 1905 avec une méthode qui tend si 
habilement à la faire passer dans les 
mœurs.

Donc Pie X, après avoir dit un mot de 
Jeanne d’Arc, félicite les évêques et 
les prêtres qui, « obéissants à la voix du 
Pape, ont subi la spoliation de tous leurs 
biens, réduits à mendier un toit et du 
pain », et les catholiques fervents qui « ont 
su triompher d’innombrables obstacles, 
mépriser les insinuations les plus mali­
gnes et les persécutions les plus achar­
nées » ; il ajoute que « les perpétuels 
ennemis de l’Eglise n’ont rien épargné 
pour rompre cet admirable concert, 
pour éloigner le peuple du clergé, le 
clergé^des évêques, les évêques du pas­
teur suprême. » 11 rend grâce à Dieu de 
ce que «.ces tentatives, criminelles sont

restées sans effet. » Il remercie Mgr 
Touchet d’avoir affirmé, avec un légi­
time orgueil, que tous les catholiques 
français se glorifient d’être appelés pa-* 
pistes et romains.

11 continue ainsi : « "Vénérables frères 
et fils bien aimés, parce que vous prê­
chez et pratiquez, sans respect humain 
et pour obéir à votre conscience, les en­
seignements de l’Eglise, vous avez à 
souffrir toutes sortes d’injures; on vous 
signale au mépris, on vous marque de 
cette note infamante d’ennemis de la 
patrie ».

S’il est vrai, peut-être, qu’en France, 
une demi-douzaine de sectaires aient 
commis cette sottise de traiter les catho­
liques d'ennemis de la patrie, le Pape 
leur a fait, me semble-t-il, en la relevant, 
beaucoup trop d’honneur.

Pie X dit ensuite leur fait « aux hom­
mes politiques qui déclarent une guerre 
sans trêve à l’Eglise, après l’avoir dénon­
cée comme une ennemie; aux sectaires 
qui ne cessent de la vilipender et de la 
calomnier avec une haine digne de 
l'enfer; aux faux paladins de la science, 
qui s’étudient à la rendre odieuse par 
leurs sophismes, en l’accusant d’être 
l’ennemie de la liberté, de la civili­
sation et du progrès intellectuel » .  
Quant au gouvernement lui - même , 
« non, il ne peut prétendre à l'amour, 
cet Etat, ce gouvernement, quel que soit 
le nom qu’on lui donne, qui, faisant la 
guerre à la vérité, outrage ce qu’il y a 
dans l’âme de plus sacré ».

Le Pape termine en excitant le zèle des 
catholiques de France à effacer du front 
de la patrie, par leurs exemples, leurs 
sacrifices, leurs prières, « la honte très 
grave que lui a imprimée, en face des 
autres pays, la guerre faite à la religion» 
et à s’efforcer de convertir et de reconci­
lier avec les églises ses « aveugles per­
sécuteurs ».

Ayant ainsi parlé. Pie X s’est levé 
pour donner à l ’immense assemblée la 
bénédiction apostolique.

Un incident qui a beaucoup ému l’as­
sistance, s'est produit à ce moment. Le 
cardinal Coullié, qui s'était fait porter 
jusqu’au pied de l’estrade, a voulu en 
gravir les degrés pour baiser la main du 
Pape, et il est'monté péniblement, sou­
tenu, à gauche, par le cardinal Merry 
del Val, à droite, par un prél§,t de second 
ordre. Pie X a fait deux pas a sa rencon­
tre et, au lieu de lui donner sa main à 
baiser, l’a embrassé. Après quoi, il est 
remonté sur la sedia. L'audience était 
finie.

Dans la première partie de la mati­
née. Pie X avait reçu les membres de la 
postulation de la cause, qui lui offrirent 
les présents d’usage, notamment une 
statue de la nouvelle bienheureuse et, 
reliée en blanc, la Vie de Jeanne d'Arc.

Des exemplaires du même volume ont 
été offerts, reliés en rouge, aux cardi­
naux et, reliés en violet, aux évêques.

Tous ceux des évêques français qui 
n’étaient pas venus à Rome depuis qua­
tre ans, ont obtenu de Sa Sainteté une 
audience privée. Mais en outre le Pape 
a accordé la même faveur, proprio motu, 
au cardinal Luçon, archevêque de Reims, 
qu’un vicaire général, M. Neveu, et M. 
l'abbé Dybersuis-Ghauvin, titulaire de 
Meaux, ancien vicaire de Notre-Dame- 
de-Lorette , ont jaccômpagné, chez , le 
Saint-Père, et au cardinal Andrieu, ar­
chevêque de Bordeaux. De plus, il a 
mandé plusieurs fois, au Vatican, Mgr 
Dadolle, évêque de Dijon.

On accorde une importance spéciale 
aux audiences des cardinaux Luçon et 
Andrieu, ainsi qu’aux entretiens renou­
velés de Mgr Dadolle avec le Pape. J'au­
rai peut-être à y revenir.

Ce soir, ouverture solennelle du Tri- 
duum, à Saint-Louis-des-Français, et 
panégyrique de la bienheureuse Jeanne 
d’Arc par Mgr Foucault, évêque de 
Saint-Dié; puis, réception donnée par la 
postulation de la cause aux cardinaux et 
évêques de France, dans la salle des 
fêtes du pensionnat des Frères des Ecoles 
chrétiennes.

Julien de Narfon.

Rome, 19 avril.
Au moment de la sortie du Pape, à la fin 

de la réception des pèlerins français, un in­
cident tout â fait imprévu s'est produit, qui 
a déchaîné un enthousiasme indescriptible.

Au milieu de la basilique se trouvait, porté 
par la Société catholique d’Orléans, un dra­
peau français ; quand le Pape, rentrant dans 
ses appartements, passa près du drapeau 
français, que l’on avait tendu en signe d'hom­
mage vers la sedia, Pie X, d’un mouvement 
spontané, prit l ’étoffe du drapeau dans sa 
main droite, le porta à ses lèvres et l’em­
brassa longuement.

Malgré tous les ordres donnés d'éviter les 
manifestations, toute la basilique a retenti 
de clameurs formidables et décris de bravos 
poussés par plus de cinquante mille person­
nes. Tout le monde, profondément impres­
sionné, avait des larmes aux yeux. Un can­
tique d’allégresse a immédiatement suivi 
cette manifestation.

AU POLE SUD

L’EXPÉDITION J.-B. CHARCOT
Nous avons donné l ’autre jour des nou­

velles du Pourquoi-Pas ?. Voici la très émou­
vante et très noble communication adressée 
Dar M. Charcot à l ’Académie des sciences 
jour lui faire part des premiers résultat^ de 
! ’expédition dont il est le chef.

Ile Déception (Shetlands du Sud), 
24 décembre 1908.

J’ai l’honneur d’informer l’Académie 
des sciences que le Pour quoi-Pas 7, na­
vire de l’expédition au pôle Sud, est ar­
rivé le 22 décembre, à dix heures du soir, 
à 1 île Déception, faisant partie du groupe 
des Shetlands du Sud, tout allant très 
bien à bord.

Partis de Punta-Arenas le 16 décêm- 
bre, à neuf heures du soir, nous avons 
pris la mer par le canal de Murray le 19. 
Par le travers du cap Horn, nous avons 
rencontré le trois-mâts barque français 
Michelet, du port de Nantes, avec lequel 
nous avons échangé des signaux.Le 19 dé­
cembre, calme et temps clair, avec très 
grosse houle fatigante de l’ouest. Le 20 dé­
cembre, fort coup de vent du nord-est 
avec neige. Le 21, belle brise de l’est, 
thermomètre à 0° et temps clair. Le 22, 
par très beau temps, nous atterrissons 
sur l'île Smith, où nous voyons nçfjtre 
premier iceberg et, à dix heures du soir, 
nous rencontrons le baleinier norvégien 
Ravn, qui nous accompagne dans l’île 
Déception, au mouillage, où se trouvent 

^actuellement trois compagnies de^balei- 
niers, une chilienne et deiix norvé­
giennes.
 ̂ L a S o c iad a d B a llen e ra M a ge ila n esn o u s .

Ayuntamiento de Madrid
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avait remis aimablement une lettre pour 
M. Ahdresen, directeur de la fonderie, le 
jiriant de nous donner notre plein de 
charbon. Nous apportions à ces braves 
£?ens leur courrier. Admirablement reçus, 
il est entendu que demain matin on nous- 
apportera les trente tonnes de charbon 
brûlées depuis Punta-Arenas.

Nous avons pu nous-mêmes rendre un 
important service aux baleiniers en don- 
3iant nos soins à Mme Andresen, légère­
ment indisposée et en opérant un mal­
heureux Norvégien dont quatre doigts 
venaient d’ôtre sectionnés par un coupe­
ret circulaire. Notre médecin, le docteur 
Liouville, a pratiqué très habilement 
l'amputation des quatre doigts de ce 
blessé qui, sans ses soins, risquait fort 
de mourir de gangrène. Nous sommes 
mouillés à l’entrée de ce qui fut autrefois 
Pcndulum Cove, car ainsique l’a signalé 
YlJruffuay en 1905, celte anse est actuel­
lement eh grande partie comblée par des 
éboulements.

Nos travaux ont commencé aussitôt, 
et tandis que les naturalistes, MM. Gein 
et Liom-ille, le géologue M. Gourdon, 
recueillaient dans rite des échantillons 
d'une natuCe nouvelle, M. Bongrain ob­
servait le 21® contact de l’éclipse de so­
leil du 23 décembre et faisait une série 
d’observations pendulaires commencées 
à la Plata et à Punta-Arenas, au point 
môme deŝ  observations do Foster de 
1820, et réglait les chronomètres. M. 
Rouch effectuait des sondages et des 
dragages et a fait une station d'observa­
tions d’électricité atmosphérique; il con­
tinue les observations météorologiques 
entreprises depuis le départ de France. 
M. Godfroy a dressé un plan de la baie 
avec observations marimétriques. En- 
tin, M. Senouque a fait, ainsi qu’à Punta- 
Arenas,une série d’observations magné­
tiques, des observations actinométriquos 
])ondant l’éclipse de soleil et le relevé de 
la baie au théodolite photographique.

Je me permets de rappeler à l’Acadé- 
mio que l'îlc Déception est une île volca­
nique circulaire, dont le cratère forme 
une vaste et magnilique rade très pro­
fonde, où l’on pénètre par une coupure 
étroite entre doux falaises à peine visi­
bles du large. Le capitaine phoquicr 
américain Pendleton fut vraisemblable­
ment le premier à pénétrer dans cette 
rade qui fut très fréquentée par les ba­
leiniers et phoqiiiers à voile, puis tota­
lement délaissée pendant plus d’un siè­
cle. L ’Anglais Foster, à bord du Chante- 
clere, séjourna à Pcndulum-Cove du 
9 janvier au 4 mars 1829, pour y prati­
quer de nombreuses observations pen­
dulaires. C’est au même endroit que M. 
Bongrain vient de faire une série d'ob­
servations et de régler scs chronomè­
tres.

L ’île Déception est redevenue un im­
portant centre de chasse à la baleine ; 
l ’escadrille actuellement au travail, qui 
séjourne dans une anse très favorable 
où elle trouve en abondance eau douce 
et eau chaude à 70", se compose de deux 
vapeurs de 8 à 4,000 tonnes et de deux 
trois mâts servant de pontons à charbon 
et de fonderie; huit petits baleiniers à 
vapeur munis de canons porte-harpons 
sortent et rentrent fréquemment, remor­
quant les baleinoptères capturés.

Deux cents Norvégiens sont occupés à 
cette industrie des plus productives. 
Nous avons pu donner des renseigne­
ments aux capitaines norvégiens sur 
Port-Lochroy et leur communiquer les 
cartes relevées par M. Matha, lors de no­
tre dernière expédition antarctique 1903- 
1905; et les baleiniers vont immédiate­
ment partir pour ces régions.

Je ne puis m’empêcher de faire re­
marquer, en même temps que je m’ap­
plaudis de voir une expédition scienti- 
lique donner déjà des résultats prati­
ques, combien il est regrettable que nos 
compatriotes, qui furent autrefois les 
premiers baleiniers du monde, ne veuil­
lent pas entrer dans une voie éminem- 
jiient profitable et qui apporterait plus 
que le bien-être à nos ])opulations cô­
tières si durement éprouvées.

Nous avons trouve à Pendulum Cove 
un cairn laissé par la corvette argentine 
VUruguay venue si généreusement à la 
recherche du Français en janvier 1905. 
Ce cairn contenait une bouteille renfer­
mant une liste déjà effacée des matelots 
de la corvette et un document en parfait 
état dont voici la teneur :

Isla Dccepcion. Enero 8 de 1905.

En la fecha he estado en esta baliia con la 
Coi’beta « Uruguay « con objeto de tencs no- 
ticias de la expedicion que dirige el D*‘ Char­
cot y no habiendo encontrado ninguno, me 
clirigo à la Isla Wieneke adonde, do jare mis 
noticias.

(Signé) ; Ismaël F. Galix d e z .

Dans ce même cairn, nous avons dé-, 
posé un rapport sur notre expédition. 
Depuis notre arrivée, nous avons été

I favorisés par un temps magnifique. 
Nous partirons le 25 décembre au soir 
pour Port-Lôckroy d’où, après une 
courte visite à Port-Charcot, nous nous 
dirigerons vers le Sud en effectuant le 
plus de stations possibles à terre.

Les baleiniers qui travaillent ici de­
puis trois ans sont d’accord pour affir­
mer que jamais ces régions n'ont été 
aussi dépourvues de glaces, je veux 
considérer ce fait comme de bon augure; 
il pourrait être dû à un non-décollement 
des glaces qui nous empêcherait ainsi 
d’avancer comme nous le désirons, mais 
cependant les rapports dos longs cour­
riers rencontrés a Rio-de-Janeiro, Bue­
nos-Aires et Punta-Arenas affirment que
les glaces s’élevèrent cette année à des
latitudes inaccoutumées, ce qui nous 
permet d’espérer un dégagement inat­
tendu.

L ’enthousiasme règne à bord et l'équi­
page aide avec bonne humeur et entrain 
aux travaux de l'état-major.

J’espère que l’Académie des sciences, 
qui a déjà témoigné tant d'intérêt à 
notre expédition, approuvera notre pro­
gramme et son commencement d’exécu­
tion, et je me permets de lui présenter 
l'assurance de mon très sincère et res­
pectueux dévouement.

Le Chef de l'expédition, 
J.-B. Charcot.

l ie s  C o n s e ils  g é n é r a u x
Les assemblées départementales sont 

manifestement préo(‘cupées de la situa­
tion politique. J/agitation syndicaliste, 
les gi'èvcs de fonctionnaires, les moiivo- 
rnents ouvriers qui se produisent sur 
différents points du territoire ne les 
laissent pas indifférentes, et les discours 
prononces hier par les ])résidents, à 
l'ouverture de la session de Pâques, at­
testent que fous les hommes à qui il 
lestc quelque notion de l'ordre social et 
de la liberté individuelle sont vivement 
émus par la situation présente.

Le sentiment qui se dégage des allo­
cutions qui nous sont transmises par le 
télégraphe est que le gouvernement, 
par ses altitudes conU’adictoires et son 
manque d’énergie, semble responsable 
des événements graves qui se sont pro­
duits et qui nous menacent.

A Nancy, M. Lebrun, député de Briey, 
déclare être rinferprète de la majorité 
du. Conseil général de Meurthe-et-Mo­
selle eu dcmandanl au gouvernement 
d'appliquer les lois et « d'en imposer le 
respect sans faiblesse ».

Dans le Loir-et-Cher, le Conseil radi­
cal, gouvernemental, assure le ministère 
de sa confiance, mais lui demande d'in­
terdire formellement le droit de grève 
aux fonctionnaires.

A Chartres, àl. Lhopitcau, député ra­
dical, président du Conseil général, dé­
clare qu’il est inadmissible que les agents 
u’un service public puissent se concer­
ter ]X)ur déserter simultanément leurs 
fonctions el suspendre la vie nationale. 
Il ajoute que le problème ne peut être 
résolu par des textes législatifs et qu'il 
faut chercher le remède dans la réforme 
de nos mœurs actuelles et surtout dans 
l'autorité morale que doit s'assurer le 
gouvernement sur scs subordonnés en 
se montrant ferme vis-à-vis des pertui’,-. 
baleurs, et paternel à l’égard de ceux 
qui feront preuve de dévouement à leurs 
fonctions.

En somme, tout ce que le gouverne­
ment n'a pas fait.

A Toulouse, le Conseil général, dont 
fait partie M. Cruppi, ministre du com­
merce, a été saisi d’un vœu dont le texte 
mérite d'être reproduit ;

Lo.s conseillers généraux du département 
s^ousgignés, réunis hors session, en présence 
de ragitajUon nicnavanle faite dans le pays  ̂
par une minorité de syndicalisteis révolu-' 
tionnaircs et' anarchistes qui ont ouverte­
ment proclamé la guerre contre la patrie, la- 
République, le Parlement, la liberté du tra­
vail, la propriété et les lois, et qui préten­
dent mettre partout le désordre afin de s’em­
parer do tous les pouvoirs par la force, coiusi- 
dérant qu'il apj>artieut au gouvernement 
do la Kopublique de veiller à la garde de 
nos institutions, do nos libertés et de 
l’ordre public, lui demandent instamment 
de mettre un terme aux tentatives de 
ces démolisseurs par une sage et ferme 
application des lois existantes, de complé­
ter ces lois avec le concours du Parlement 
et notamment d'interdire sous dos peines sé­
vères, comme cela a été fait en Angleterre, 
tout sabotage, grève ou cçssation de travail 
concerté,s dans les services essentiels pour 
l ’Etat ou la collectivité des citoyens, tels que 
ceux des chemins do fer, du gaz et do l'èloc- 
Iricité, dos postes et dos télégraphes, etc.

Ils comptent, sur la vigilance et l'onergie
du gouvernement do la Républiquo pour

épargner au pays dès déti'astresAfüc lüi pl éptl- 
rent cette poignée d’agitateurs.

A Beauvais, dans le département de 
l'Oise, si éprouvé par la grève des bou- 
tonniçrs du Méru, M. Noël, sénateur, a 
flétri les éléments révolutionnaires étran­
gers au pays, qui provoquent les désor­
dres, et demande au gouvernement d'a­
gir énergiquement. .

Il félicite le préfet qui a fait preuve 
d’initiative — d'une initiative un peu 
tardive à notre sens — dans la répres­
sion, et à ses énergiques conclusions 
s’associent M. Deshayes, maire et conseil­
ler géhéral du canton do Méru, et le 
marquis de L ’Aigle, qui appartient à la 
minorité du Conseil.

Tous ces vœux, on le voit, toutes ces 
paroles prouvent, que si, par un senti­
ment de discipline républicaine qui se 
conçoit, les assemblées départementales 
n'ont ])as voulirmetlre directement en 
cause le cabinet, elles n'en jugent pas 
moins que son altitude n'est pas con­
forme à l’étendue de scs responsabilités. 
Si le gouvernement éprouvait le besoin 
d'être couvert dans l'action par les re­
présentants les plus autorises du pays, 
il n'aura maintenant aucune raison pour 
SC dérober à son devoir.

Un de scs membres au surplus, et non 
des moindres, M. Gaillaux, ministre des 
finances, s'est trouvé sur ce point, d’ac­
cord avec rcnsemble des Conseils géné­
raux. 11 a déclaré que le ministère avait 
une mission essentielle à remplir : celle 
do rappeler avec l’énergie nécessaire à 
ceux qui se réclament de leurs droits 
« qu’ils ont vis à vis du pays d'imprcscrip- 
tiblês devoirs et qu'en aucun cas, sous 
peine de faillir à sa tâche, le gouverne­
ment de la République nc^peut céder 
devant des manœuvres comminatoires 
ou violentes puisqu'il ferait s’incliner 
devant des factions la nation tout en­
tière dont il est le représentant ».

Et M. Gaillaux a conclu en ces termes 
.judicieux : Au-dessus dé la liberté des 
individus et des groupements, il n'y a 
qu'une chose, mais il y en a une : c’est 
lautorité de la nation. "

La France attend que les ministres 
mettent d'accord leurs actes avec leurs 
paroles.

Auguste Avril.

ivKitABX ST m m
La victoire de Compère-IVIorel

Le citoyen Compère-Morel est élu à 
Uzès.

L'Htmianité signale cet événement 
comme un beau signe de la « poussée 
socialiste ». Et elle publie, un saisissant 
tableau :

Citoyen Compère-Müi’oi, socialiste. 9,739 voix 
M. Sully-Thomas, radical............ 704 voix

On voit, d’après ce résumé, l'humilia­
tion du parti radical, qui, sur 10,443 voix, 
en a 9.035 de moins que le parti socialiste.

Il est vrai que les candidats radicaux 
s'étaient désistés. Mais, remarque Vflu- 
manilé, le journal radical de la région 
continuait à faii'C campagne et recom­
mandait l'abstention; et puis, « l’ état- 
major radical » ordonnait de voter quand 
même, pour Sully-Thomas ou de voter 
blanc ; et puis, « la sous-préfecture àvaft 
jiotifié aux maires qu’ils pourraient attri­
buer des voix aux doux candidats Tho­
mas et Bonneveaux bien qu’ils se fussent 
retirés »... Enfin, YUumanilc fait tout 
pour amener rétrospectivement les can­
didats radicaux à la bataille qui leur fut 
si cruelle...

Conclusion ;

La Victoire de Coinpè.re-Morcl est essen­
tiellement une victoire ouvrière et paysanne 
sur la haute bourgeoisie radicale ou roya­
liste, écrasée.

Voilà pour les radicaux, de la part des 
socialistes !...

Voyons maintenant les journaux 
du parti radical.

Le liadical dit :

^I.Compère-Morel, socialiste unifié, est élu 
par 9,739 voix, sans concurrent.

L'Aciion dit la même chose : « saffs 
concurrent »...

La Petite République :

M. Coin père-Morel était soul/candidat... 
Entre le premier et le second toifr de scrutin, 
MM. Thomas, Bonneveaux, Lariviôre s’étaient 
désistés, li ’èloction de M. Compère-Morel 
était donc assurée.

Oui, les journaux du parti radical ai­
ment mieux ne pas insister sur la dé­
faite des radicaux... Le citoyen Compère-

Morel est élu ?... jBâfeté ! n iTavàit pas dé 
concurrents : c’est bien malin !

C’est ingénieux. Et chaque parti 
politique est habile à présenter les cho­
ses de la façon qui le ffatte le mieu.y.

Mais enfin, et de l’aveu môme des 
journaux radicaux, au premier tour de 
scrutin M. EHc Thomas, radical-socia- 
cialistc, eut 7,550 voix; M. Bonneveaux, 
socialiste indépendant, en eut 939. Si le 
l’adicalisme avait le moindre sentiment 
du péi'il que les socialistes unifiés lui 
font courir, et au pays, le radical-socia­
liste et le socialiste indépendant — deux 
radicaux, somme toute, — pouvaient 
s’entendre. Ils auraient, à eux deux, 
7.550 -p 9:19 =  8,489 voix contre les7,890 
du socialiste unifié. De soide qu'ils pou­
vaient très bien gagner la bataille. Àlais 
ils se sont, l'un et l'autre, sauvés, sans 
fierté aucune. Les socialistes étaient à 
Saint-hTienne, en congrès; les radicaux 
ont voulu leur faire cette politesse, pour 
tâcher de les amadouer.

Us ont, une fois, encore, été dupes. Ils 
ont, une fois encore, failli à leur devoir 
de radicaux, devant les révolutionnaires.

André Beaunier.

La Presse de ce matin
L A  POLITIQUE

Le Gaulois :

D’un g'Cste, Sa Sainteté a mis à néant les ca-
loinniousos accusations portées contfc l’Eglise 
et les catholiques de France, j)ar nos radicaux 
et les sectaires du Grand-Orient.

Pic X ne confond pas notre pays avec le ré­
gime qu’il subit aujourd’hui.La.France sera tou- 
,lours la fille aînée de l’Eglise, et le Pape l’aime 
d'autant plus tendrement qu’elle est plus dou- 
lonreiisement éprouvée. ■ '

Quelle admirable réponse aux injures des en­
nemis du Saint-Siège ! Toute la doctrine chré­
tienne est résumée dans ce baiser de notre chef 
spirituel à l’emblème sacré de notre patrie. C’est 
le pardon ci l’oubli des injui'es, l ’inébranlable 
foi dans la conversion do ceux qui ont renié leur 
Dieu. •

ÉCHOS & NOUVELLES

Le Journal
Do Vienne.

Le trop fameux Lemoine vécut quoique temps 
chez une tante qu’il avait à Trieste. Lemoine, 
tours séduisant et persuasif, parvint h la convain­
cre que s’il était obligé do se cacher, c’est parce 
que son secre. alarmait les grandes compagnies 
diamantaires.

Il lui dit qu’il était menacé de mort par les 
commerçants en diamants dont sa découverte 
allait consommer la ruine ; il lui fit croire que 
tous ses ennuis finiraient toutefois hientôl, car 
il allait épouser la propre fille de sir Julius 
AVernhor.

La tante de Trieste se laissa prendre à ces 
propos répétés sur le ton le plus convaincant. 
Bien nourri, largement logé, sa garde-robe re­
nouvelée,. Lemoine se laissa vivre quelques se­
maines, fréquentant les cafés, ébauchant avec 
les grands propriétaires de la région des projets 
d’alTaires étourdissanles.

Il devait même fonder, à Cilli... avec l’argent 
de na'ifs commandilairos, une grande fabrique, 
quand sa tante, finalement édifiée sur les véri­
tables cause.S de sa fuite, le mit a la porte.

Lemoine disparut et sa vie errante, invincible- 
meni, le ramena vers Paris.

Le Petit Parisien :
De Cherbourg.

La marine a fait établir sur les hauteurs des 
Rouges-Terres, commune de la Glacière, un poste 
de télégraphie sans fil, qui domine toute la ré­
gion.

Ce poste, qui vient d’être récemment armé parJo perSÛOnol dot tû_ÿi»fô«Bo-̂ l»o- do a.
‘Cômmencc ses ’ prerilièhes" eXFéi7erfces'efi pré­
sence de M. Jeanco, lieutenant de vaisseau et 
inventeur do la téléphonie saris fil.

Dans la soirée d'hier, des communications ont 
pu être échangées, entre huit et dix heures, ave c 
l’escadre de la Médit.eri’anée, et de dix heures à 
minuit avec la tour Ei.tTcl.

On nous assure que les résultats ont été des 
plus satisfaisants.

Le lieutenant de vaisseau Jeance va étudier 
l’installation ,au poste des Rouges-Terres d’un 
appaijpil do téléphonie sans fil.

De Brest.
Le bruit court, à Brest, que des pourparlers di­

plomatiques seront engagés dans le but de faire 
coïncider le lancement du, cuirassé Danton, lan­
cement lixé au ~ mai, avec la présence dans no­
tre port de l’empereur de Russie.

L’attaché naval russe s’est, dit-on, entretenu 
de cette éventualité avec l’amiral de Lapeyrère, 
préfet maritime, lequel espère une solution fa­
vorable.

Le Petit Journal :
M. Ou-Kc-Tsao, attaché do la légation de Chine 

à Paris, interviewé sur le cas de l'espion A’cn- 
Kor-Oua, a dit :

— Je ne connais aucun de, nos compatriotes du 
nom de A'en-Kor-Oua, à l'Ecole navale! 11 y a 
à Bro.st trois sujets de notre empei'our qui font 
un stage sur lé. Borda, mais je vous garantis 
bien que celui dont vous me ])àrlez n’y est pas.

» 11 y a peut-être une,erreur de nom! Ce que je 
puis vous dire, c’est qu’il mont s’il a déclaré 
([lie c’était pour les donner à notre gouverne­
ment qu’il avait dérobé ces documents !

, «Nous n’avons pas encore été informés de l’ar­
restation de cet élève stagiaire, mais domain, 
certainement,, le « général » du Borda avertira 
noire ministre, qui sera avisé aus.?i par le service
des affaires étrangères '

De Nancy.
Le docteur Thierry, le médecin légiste do

Saint-Mihicl. qui le,premier a examiné Jeanne 
Weber, va être poursuivi pour un article do jour-
nnl, diinS IrtrmAÎ II ol’rtpnAîiîf oliai, uans lequel il affirmait l’entière responsa­
bilité de l’ogresse, reconnue irrcsponsablo par 
les aliénistes nanc(5iens.

La chancellerie a ordonné les poursuites ; le 
dossier établi par le parquet général de Nancy 
vient de revenir à Pans, concluant toujour.s aux 
boursuitûs. En consénuence, le docteur Thierrv
wv<4V Cb X V'wr** «.m x b bij V/1.11 D CX U A
poursuites. En conséquence, le docteur Thierry 
comparaîtra dans quinze jours devant le tribu­
nal correctionnel de Saint-.Mihiel-

LE LANCEMENT

Su Diderot "
et du Condorcet ”

A S A f N T - N A Z A I R E

(F a r dépêche de no tre  envoyé spécia l)

Saint-Nazaire, 19 avril.

La ville de Saint-Nazaire est en fête. 
Une foule nombreuse circule dans ses 
rues que décorent des drapeaux et des 
oriffammes mullicolorcs. Les trains ar-- 
rivent bondés et déversent des milliers 
et des milliers de voyageurs. Les deux 
cérémonies maritimes, le lancement 
aujourd'hui du Diderot., et demain du 
Condorcet, ont attire une affluence 
énorme.

La mise à l'eau de deux des plus puis­
santes unités de notre flotte de guerre 
explique largement la présence de tant 
de curieux, avides d'un speclaclo tou­
jours émouvant. Aussi est-on en droit 
de s'étonner que, pour ce double événe­
ment, aucun membre du gouvernement, 
pas môme le minislro de la marine, n’ait 
cru devoir sc déranger.

Lorsque chez nos voisins d'Allemagne, 
d’Aiigletcrrc ou dTtalie, la Hotte s’aug­
mente d’une unité, ce n'est pas seule­
ment un ministre qui vient présider la 
cérémonie, c'est prescfiio tou jours le sou­
verain ou la souveraine, tout au moins 
quelque prince do la’ famille régnante. 
En France, cet événement qui, celte fois, 
est double, laisse iiidiff’ércnis nos gou­
vernants. Ils SC font rcpréscnier ici l’un 
parle préfet delà Loire-Inférieure, l'autre 
par un vice-amiral. Ne croyez-vous pas 
qu'eu Allemagne rempcrcur Guillaume 
lui-même serait accouru pour assister à 
une fête comme celle qui met aujour­
d'hui en liesse toute la population de 
Saint-Nazaire?

INazaire; M.'Widm'ann, président dts 
Forges et Chantiers de la Méditerranée -, 
M. Chaudoyé, directeur de la Société 
des Chantiers de la Loire; beaucoup d’of- 
ficicrs de marine, notamment les com-’ 
mandants des trois contre-torpilleurs. 
Mortier, Obusier et Tride?it, enfin de 
nombreuses dames, qui garnissaient 
apéablcment pour les yeux la tribune 
d'tionncur.

Le Diderot, pris à la remorque par 
deux ’Vhapeurs, gagne les bassins à flot 
do Saint-Nazaire où son achèvement 
.sera fait et, quand il passe au milieu des 
jotées' et de réciiisc donnant accès du 
large dans le port, les quais sont noirs 
de monde.

Le soir, un grand dîner officiel a été 
offert pai' les présidents' et les adminis­
trateurs des deux Sociétés do la Loire et' 
(le Saint-Nuzaire. CcuL convives y assis­
taient.

Au dessert, M. Charles-Roux prit la 
parole, et prononça uii magistral dis-' 
cours dont nous regrettons de ne pou­
voir, laulc do place, ne donner que de 
courts extraits, car il y traite avec sa 
haute compétence et son habituelle lar­
geur de vues les questions les plus brû­
lantes louchant la marine et l’industrie 
des constructions navales.

Tout d'abord, M. Charles-Roux, fai­
sant allusion à l'enquête en cours sur la 
inarine, exprime l'opinionqucnous avons 
émise ici môme sur les inconvénients de 
la pühlicilé donnée par les enquêteurs 
aux dépositions recueillies. «Au lieu de 
mener si grand tapage, dit-il, il eût été 
préférable de panser nos blessure^'-en 
famille et de ne pas proclamer urbi et 
orbi que la France n'existe plus comme 
puissance navale. » ■ ;

Parlai! t ensuite du Diderot et du Condor­
cet, M. Charles-Roux dit excellemment:

Cotte indifférence de notre gouverne­
ment pour les choses de la marine est 
d’autant plus fâcheuse qu’en ce moment 
où la mai'ine est sur la sellette il avait 
une occa,sion de faire entendre une pro­
testation énergique contre Tahus que 
font les députés do la commission d’en­
quête des dépositions qu'ils reçoivent 
et dont ils altèrent à la fois le sens et la 
portée. Mais do cela il iTa cure.

A un autre point de vue celle ab.sencc 
est regrettable. Il tombe en elTet sous le 
sens que Tinduslric dos consli'uctions 
navales est une de celles qui permettent 
le mieux, lorsqu’elles sont prospères, 
d'aider à la solution de certaines ques­
tions sociales. Il faut se rappeler que 
90 0,0 du prix d’un navire de guerrepas- 
sent ei).salaires dans les mines de fer et'
do, oliai'bon, dai^e Iog fou r«oau ji op
les aciéries,, dans les forges, dans les 
ateliers de machines et d’artillerie. Un 
navire qui, comme le Diderot et le 
Condorcet, coûte plus de cinquante mil­
lions de francs, met entre les mains des 
travailleurs des salaires considérables. 
On l’oublie un peu trop chez nous.

Donc c’était aujourd’luii le lancement 
du Diderot, construit par la Hooiétc des 
Chantiers et Ateliers de Saint-Nazaire. 
Nous avons donné hier les caractéristi­
ques de ce grand cuirassé de plus do 
18,000 tonnes. Nous n’y reviendrons que 
pour répéter que ce sera un très puis­
sant navire avec son sérieux armement 
et la belle vitesse que lui impriment ses 
turbines Parsons action nées par des 
chaudières Niolaussc. Sur sa cale de 
construction, il donnait déjà bien Tim- 
pression d'une masse géante, et quand, 
à trois heures et demie, à l’heure fixée 
pour son lancement, il s'est ébranlé 
pour faire son entrée dans les eaux do 
la Loire, des acclamations ont été pous­
sées par la foule bruyante assemblée au­
tour de lui.
. Le lancement a eu un plein succès. 

On a félicité chaudement les ingénieurs 
,et le directeur du chantier, M. Lannes.

Le président de la Société, M. Charles- 
Roux, assiste de Tingénicuren chef, M. 
Godard,recevait les invités. Parmi ceux- 
ci, citons le vice-amiral Manceron, re­
présentant le ministre do la marine, le 
préfet de Nantes, le sous-préfet de Sainl-

L ’ontréc on service de ces puissantes unifAs 
ne suffira malheureusement pas pour main- 
tenir la France au rang modeste qu’elle oc­
cupe actuellement. Doit-on pour cette raison, 
comme on Ta dit dans certains milieux, 
abandonner la partie et renoncer à doter 
notre pays do la puissance maritime qui lui 
est indispensable ?

IMalgré les difficultés de riicurc présente, 
que personne ne conteste, il ne jjaraît pas ' 
admissible de se laisser aller à un tel pessi-. 
mismo, à une pareille abdication qui cqui-- 
vaudrait on fait à un véritable suicide,
. Si la marine française a perdu son rang, 

est-ce à dire que les Français sont ignorants 
des choses de la mer, tant dans les construc­
tions navales qui nous occupent plus parti­
culièrement ici que dans la guerre maritime 
et dans la navigation en général ’?. Ce serait 
faire une injure imméritée aux admirables 
marins qui ont si longtemps tenu en échec 
la puissance de nos ennemis d’alors, et dont 
les descendants savent encore aujourd’hui 
montrer la môme énergie en présence du 
danger; ce serait faire injure à nos ingé­
nieurs qui, Tbistoirc dé la marine Tattcstc, 
ont été les-précurseurs et les initiateurs des ' 
Hottes modernes.

Puis l’orateur indique que Tes princi­
paux griefs contre la construction sont 
sa lenteur et son prix relativement élevé. 
f)c CCS griefs, il fait justice en démon­
trant que la lenteur est loin d’ôtre impur 
table aux constructeurs de navires et 
que le prix de revient dépend en grande
partie de l’irrégularité des commandes
qm créé dans les chantiers de conslruc- 
lioiis navales et les industries connexes 
une désorganisation périodique des plus
fâcheuses pour la marche économique 

!ët rapiae-an travaiL’ ^

C'est grâce à la précision de son pro­
gramme de construefion, âs’surant la conti­
nuité du travail, que rAllomagnc a pu, en 
quelques années, créer une flotte qui porto 
ombrage à TAngleterre.

Je suis bien certain qu'en mettant actuelle­
ment sur cale’ de nouveaux cuirassés, dans 
les mêmes cotidüions que nos rivaux, il serait 
])Ossiblc de réduire à trois ans et demi, et 
même moins, la durée de la construction.

Demain, on mettra en place le premier 
rivet de (juillc du grand paquebot France, 
de 27,000 tonnes et 220 niélres de long, que la 
Compagnie générale Transatlantique fait 
construire à Penboët; et dans trente mois ce 
navire sera achevé, ce qui constitue un « dé­
lai anglais ».

En ce qui concerne le prix des navires, il 
est malheureusement certain qu’on ne saurait 
arriver en France à descendre au niveau des 
Anglais, ni mémo des Allemands. Trop de 
causes s'y opposent et, on première ligne, la 
situatioiTdc ces pays, bien plus favorisés que 
la France au point de vue de la métallurgie, 
par suitù de Tabondancc du charbon et des 
minerais.

lia perfection du travail exigée chez nous, 
les conditions de la main-d’œuvre contri­
buent également à maintenir des prix élevés. 
On arriverait néanmoins à une réduction ■ 
certaine par l ’adoption d’un programme do 
construction d’une durée suffisante pour as­
surer la stabilité du personnel dans les usi­
nes et permettre de créer les installations 
nouvelles dont clics peuvent avoir besoin.

Ceci dit, M. Charles-Roux aborde im 
sujet d’une grande importance, à savoir

Feuilleton du FIGARO du 20 Avril
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NOTES ET CROQUIS
•- Suite —

Dans les classes moyennes et popu­
laires on use, pour remercier, de deux 
formules, bien topiques. On dit: Ichwerdc 
niich revanchieren. Je me revancherai, 
je vous revaudrai cela, ou bien : Ich 
b in so frei. Je suis si hardi, je prends la 
liberté.

Faire la cour à une jeune fille pour le 
bon motif, se-dit eu Bavière, au moins: 
poussieren (prononcer poiissîren) de 
pousser !

Les Brémois passent pour les plus 
mauvaises langues de toute l’Allemagne. 
Personne, ne trouve grâce devant eux : 
les Prussiens sont des brutes, les Saxons 
des fourbes, les Italiens des voleurs, les 
Frasnçais des « Hanswvirst », des Jean- 
Saucisse, aulrcmeut dit des guignols, 
des fantoches.

(1) Voir le Figaro des IG, 21, 25, 28 jxiillot, 
l 'L  4, 8, 11,15,18, 22,25, 29aoùt,l'L 5, 12, 15, 19, 
22, 2G, 29 septembre , 3, 10,13,17,21, 27 octçbre, 
3, 7, 14, 25,29 novembre. G, 10. 13, 17, 10, 22, 31, 
décembre 1908, 13, 10, 23, 28, 31 j;mvi('r, 4. 12,20, 
25 février, 5, IG, 2G, :X) mars, G, 10 et 18 avril IWO.

Les Allcmaud.s, eu général,, n’ont pas 
le sons de Tironic ni de l'humour.

Non seulement ils comprennent diffi­
cilement la plaisanterie — sinon la très 
grosse — mais quand ils la compren­
nent, ils l'ont en horreur. L'ironie les 
exaspère, et, ne pouvant l'imiter, ils 
deviennent grossiers. Ils répondent à 
une boutade par des injures, des calom­
nies même, ou'trois cents lignes de rai­
sonnements. Gela les rend pédants ou 
butors, spirituels, jamais,

Surtout leur incompréhension est pres­
que incroyable. Voici une anecdote dont 
je puis citer les personnages.

Il y a, dans une ville du centre de 
TAllcmagne, une pâtisserie qui a pris 
pour enseigne : Au Reichskoazler, au 
Cliancelicr de l’Empire. Un consul de 
France dînant un jour en ville, trouve, 
au dessert, la pâtisserie bonne, et s in­
forme d’où elle vient.

— Du Rcichskanzler, lui répond-on.
Et le consul dit eu plaisantant :
— Tiens! Je ne savais pas que votre 

chancelier faisait de la pâtisserie...
Personne ne rit. Ou eut Tair de n'a­

voir pas entendu. Le consul sc dit :
—- Bon, c’est moi qui ai fait une brio­

che... Mon Dieu, sont-ils susceptibles !...
Un an après, la dame de la maison 

parlant de notre compatriote à un autre 
Français de passage, lâcha :

— Oui, il était charmant votre consul, 
mais si na'if !... Figurez-vous qu’il se figu­
rait que M. de Bülow faisait de la pâ­
tisserie !

J'ai parlé déjà de la manie des litres, 
qui se manifeste jusque dans la mort, 
SU!' les avis de décès c l les pierres tom­
bales. En voici quclqnc.s exemples qu'on 
m 'a signalés et (pii valent la peine d’êti'C 
retenus ’

Fi'au X.,., Rasiermesserhohlschleiferei 
direktorsicitwe, a Tlionneur de vous faire 
part, etc.

Cela veut dire : Mme X..., veuve du 
directeur de l’usine de remoulagc des 
lames de rasoir, et enfin cette veuve 
d’un garçon de recettes du bureau d'a­
mortissement de la Dette publique : 

Frau Z... Staàtsschuldentilgunsbu- 
reauausgeherswitwc.

En Prusse, Tamour des titres est tel et 
le sens de la liiérarcbie si profond, qu'il 
y a toujours surenchère.

Dans les i-apports de politesse, un kom- 
merzienrnt (conseiller du commerce), de­
vient geheimrat (conseiller intime), le 
picoto'X\FiY\[), devient /jc/Zuer (garçon), le 
kollncr sc hausse au grade (Yoberkellner 
(!'’*■ garçon) et Toberkellner exige qu’on 
l'appelle herr oberkellner, monsieur le 
premier garçon ! Personne,  ̂d’ailleurs, 
n’y manque. C'est iin prêté pour un 
rendu.-

A
II en va de môme, hélas ! pour les 

marchandises. Si vous voulez de la chi­
corée demandez du calé. Si vous voulez 
du café réclamez du moka, et si c'est du 
moka qu'il vous faut, n’hésitez pas à 
cüinniander du double moka.

Demander de l'eau à un garçon c|e 
restaurant c'est presque une injure. Il 
ne'vous répond d’ailleurs pas, et a Tair 
de vous considérer comme un aIVreux
avare. ......................

Je peux dire que je n'ai jamais vu 
lïoij'C de'Teau ordinaire dans un l'cstau- 
rant alleinand. Il faut pour premli'e 
place sur une table, (|ii'elle soit au moins 
saturée d'acide carbonicpie.

Réflexion d'un Allemand :
— Il faudrait à présent trois paires 

d’yeux à notre aigle : une pour TEst, une 
po\ir TOuest, une pour le Nord.

A
Le chef du service d’émigration d’une 

grande Compagnie de navigation alle­
mande me dit un jour :

— La France veut-elle sc repeupler? 
Qu'elle imite l'exemple que lui donne la 
Prusse, qu'elle crée des terres de colo­
nisation.

Il m’expliqua que l'est de l’Allemagne 
est la contrée des grandes propriétés ter- 
l'ienncs. La Poméranie, la Posnanie, la 
Silésie, le Brandebourg renferment des 
domaines seigneuriaux, qu'on appelle 
« biens de chevalerie » (1) [ritlergüter) et 
qui ont des dimeiLsions généralement 
imposantes. Les propriétés de mille, 
deux mille et môme quatreinillc hec­
tares ne sont pas rares. Sur la fronlière 
voisine, en Boliênic et en Hongrie, teri-e 
ijcnie des marquis de Cai'abas, lu richesse 
lei’riloriale indccciilc des magnats est
même la cause principale de Témigra-
tion des centaines de mille paysans, lœ 
prince.de Schwarzenberg n'a-t-il pas, en 
Bolicnie, 20,000 hectares de champs et 
de rorûls, c'est-à-dire trois fois la super­
ficie de Paris? Et les princes Esterhazy, 
magnats de Hongrie, u'exploitent-ils pas 
de trois à quatre cent miltc morgens de 
territoire, soit 100,000 hectares, plus de 
deux fois le département de la Seine?

A côté de ces boyards trop riches vil 
une aristocratie trop pauvre et un peuple 
jiiisérablc. Entre ces victimes se di'cs- 

' sent les usuriers qui aclièvcnt b'ii)’ ruine 
el les empcclicnt ilo se rclcvci'. De là !(' 
grand mouvement iTcmigraliou (jui 
pousse les paysans vers les Etats-Unis

(1) ■̂oî  le cliapitie -\i.sUe (,1'un UUlertjHl.

industriels et vers les terres vierges de 
l’Amérique du Sud.

Les gouvernements allemand, autri­
chien, italien, essayent de lutter contre 
ce dépeuplement. Ils n’interdisent pas 
l'émigration, ils favorisent le retour 
des émigrés. L ’Italie vit de ces allées et 
venues et même s’en enrichit, puisque, 
en vingt ans, il est entré plus de deux 
milliards d'or américain, fruit de l’épar­
gne d’émigrés italiens aux Etats-Unis. 
La Prusse a renoncé à faire revenir ses 
émigrés d’outre-mer ; mais elle appelle 
ceux des pays voisins, ceux de Hongrie, 
surtout, o ii'la  vie, d'ailleurs, leur est 
rendue désagréable par l'hostilité des 
Hongrois. Elle aclièlc de vastes Icri-aiiis 
de culture et les revend aux paysans par 
morceaux (1). Ceux-ci n'ont à payer 
comptant que 10 0/0 de la valeur de la 
terre. Cet argent leur est d’ailleurs rendu 
pour l'achat de semences et d'instru- 
menls aratoires. Ils payent ensuite jus­
qu'à TainoiTisscmcnl de leur dette, un 
simple loyer représentant :> 0/0 du prix 
de la propriété.

Eu Bosnie et en Herzégovine, en Ita­
lie, 011 commence à appliquer ce sys­
tème, avec celle différence que le paysan 
doit ])aycr la tolalilc de la ferre. Le sys- 
Temo prussien est plus libéral et bleu 
plus efficace.

Là nouveauté de ce genre de contrat, 
c'est que la terre ne peut être partagée 
entre les enfants : elle devient un majo­
rai, et passera toujours à l'aîné de la 
famille.

Ainsi, jiense le gouvernement prus-

(1 Li“ goiiviniiomcnt [n ussion a inaugiin; cc fjys- 
tèiiK! (:‘iT j’(j.'̂ iiaaie poar liiitai' coiilm rinlliioiicft 
[Kilonaisr. Mai.s coninio 1rs ouvriers agricol('s 
innn([iiaicnl. ([lu'! (.‘ Iukiuo (‘té on en faisait A'onir 
JtxJ.iHN) do Rnssie vt de Galici(', il /'('demlil bien- 
1Ù1 à tonto.s les jirovincc.s do la vieille Fi'iisse : 
l ’oiiK.'ranie, Prusse* orientale cl m(7uio à la Silésie.

sien — et l'expérience prouve qu’il a 
raison — ainsi le paysan travaillant pour 
lui, sur un bien qui est le sien, n’hésite 
pas à faire des enfants. Aussi longtemps* 
qu’il fut fermier du domaine d’autrui, il 
craignait d’augmenter sa famille voüce 
à la misère inévitable.

— En France, ajoute mon interlocu­
teur, le mal ne vient pas de votre im­
puissance à créer des enfants, mais de 
Tinstinct d’économie et de prévoyance 
exagéré. Satisfaites cet instinct en off rant 
des terres de colonisation, faites de vos 
millions d’ouvriers agricoles des paysans 
propriétaires, et vous verrez la popula­
tion des campagnes croître comme par 
enchantement.

A
Rcncontiv dans le train un commis- 

voyageur qui m’amuse beaucoup. Il re­
présente une usine de coutélleric de 
Solingen (Wcstphalic) et s’en va vendre 
des kandjars aux Turcs, aux Serbes et 
aux Bulgares, on passant par Tltalic ofi 
il vendra de la bonneterie de Ghemnilz. 
De sorte que tous les cimeterres, les ya­
tagans, les kriss et les damas niellés,'
incrustés de coraiT et de turquoises que 
nous rapportons d'Oriont, nous pour­
rions les trouver sur les bords de la 
Wupper. Mon compagnon ost muni de 
stalisliques édifiantes qu’il me montre 
et dont il se servira pour étourdir scs 
clients : L ’Allemagne vend annuelle­
ment pour 60 millions de vaisselle aux 
Etats-Unis, et importe pour 23 millions 
de peaux de l’Amérique du Sud, tandis 
que les Français... tandis que les .An­
glais... olc., eic. »

il m'('x|)li(itie à sa manière 1 espi'it 
d'ussücialioii di’s Allemands :

— C’est un l'çmèdo à leur Iciileiir, mo 
dit-il. S’ils sont six à penser, dans un 
conseil d'adminislration, par exemple,
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,'intérêt majeur qu’a notre pays—, comme 
1  ̂is les pays, du reste — a posséder des
hantiers privés de constructions na-
Ics en pleine activité, et il cite, à cc 

r̂oDOS, un passage du discours prononcé 
Kenna, au lancement par les

ands chantiers Vickers du cuirassé le 
\JJiqiiard, discours-dans lequel le pre- 
•rnier lord de ramirauté disait «qu'une
laison telle que celle des Vickers est une 

Grande sécurité nationale et que si mes- 
ciôurs Vickers n’existaient pas, le premier 
îf/evoir du pays serait de les inventer et
'de les créer ».

I5t M. Charles-Roux ajouta, non sans 
'tristesse :
'■ Il faut malheui’eiisement constater, mes­
sieurs, que ce langage resseinhle fort peu 
i  ceux tenus à la, tribune do la Chambre, à 
■j.Â ard des chantiers de construction fran- 
rafse, et nous le-déplorons d’autant pins que 
notre unique but a toujours été d’étre les 
collaborateurs dévoués de la marine et de 
remplir à cc point de vue un rôle que je 
f|uanficrai sans hésitation d'éminemment pa­
triotique et utile.

M’avons-nous pas en effet accompli une 
oeuvre utile en créant dans cette région des 
établissements industriels qui, en réunissant 
les Chantiers do la Loire, ceux de Pcnhoët et 
les usines de la Basse-Loire, fournissent du 
travail à neuf ou dix mille ouvriers et met­
tent à la disposition de l’Etat une puissante 
organisation ? En contribuant dans une large 
mesure â l ’agrandissement d’une des fermes 
de radoub pour lui permettre de recevoir les 
navires les plus longs et les plus larges, nous 
avons conscience d’avoir aidé Saint-Nazaire 
à réaliser son rêve de devenir et un centre de 
réparations pour notre Hotte et un point de 
ravitaillement d’autant plus sérieux qu'il 
pourra disposer des ressources fournies par 
Nantes et son arrière-pays si industriel et si 
fertile. La Société des Forges et Chantiers 
ne jouc-t-clle pas le même rôle bienfai­
sant à la Scyne et au Havre, la Société de la 
Gironde à Bordeaux, les ateliers Normand au 
Havre, diverses maisons de *construclion à 
Nantes, les chantiers de Provence à iMar- 
scilie et à Port-dc-Bouc; les chantiers de 
France â Dunkerque, et enfin, messieurs, 
comme il m’est difficile d’oublier que j ’ai 
l'honneur de présider la Compagnie Générale 
'J'raiisatlantlqnc, vous me permettrez sans 
doute d’ajouter que le mouvement commer­
cial et maritime auquel donnent lieu les ser­
vices de ma Compagnie n'est pas quantité 
négligeable pour le port de Saint-Nazaire et 
même de Nantes où nous nous proposons do 
les développer de plus eu plus. Saint-Nazaire 
et Nantes ne sont-ils pas, en effet, solidaires, 
et un pacte d’alliance n'a-t-il pas été conclu 
en février dernier en présence de M. le mi­
nistre du commerce et oc l ’industrie, l ’hono­
rable M. Cruppi '?

Je salue rcspectucusomcnt les distingués 
représentants du gouveruement, tout en ex­
primant. l ’amor regret qu’.aucun membre du 
cabinet n'ait pu honorer cette fête de sa pré­
sence.

Ici, M. Charles-Roux réfute les alléga­
tions émises à Toulon par deux officiers 
mécaniciens de la marine devant la com­
mission d’enquête, sur la valeur des tur- 
iDiaes. Ces deux officiers ont soutenu que 
les turbines du transatlantique le Charles- 
Roux avaient donné et donnaient encore 
des mécomptes. Il n’en est rien. Depuis 
que ce paquebot est eu service, on n’a eu 
qu’à se louer de lui. La turbine a fait scs 
preuves. Et ou a eu raison de l'adopter 
pour nos futurs grandes unités de com­
bat.

Et messicuris, cc fait est-il encore à prou­
ver quand le Dreadnought donne les résultats 
que vous connaissez tous, et quand les Alle­
mands, qui ont été longtemps les ennemis
des turbines, surtout parce que les Anglais 
en avaient été les initiateurs sur mer, quand 
lés Allemands, dis-je, se sont carrément mis 
à construire des cuirasses du même modèle 
et qu’ils ont actuellement en commande nn 
ensemble de turbines représentant plus de
350,000 chevaux ?

Pour conclure, M. Ji Charles-Roux 
adjure tous les Français de ne pas déses­
pérer du relèvement de notre marine :

Oh ! messieurs, que tous les vrais répu­
blicains, les vrais Français se liguent pours 
mettre un terme à des excès qui nous para­
lysent au, dedans et nous déconsidèrent 
au dehors. Ce n’est point sur l ’esprit de 
désordre et d’indiscipline que se fondent'des 
démocraties. Loin de dénigrer et de combat­
tre l’industrie privée, qu’on l ’estime au 
contraire et qu’on l ’encourage. Dos exemples 
récents prouvent surabondaminênt que les 
industries d’Etat ne sont pas à l ’abri de cer­
taines secousses, et j ’espère que notre gou­
vernement y  verra une indication suffisante 
pour n’avoir aucun désir d’en créer de nou­
velles.

.Qn’on laisse à l ’initiative, privée le soin de 
développer nos industries en toute liberté 
Dour le plus grand bien des ouvriers et des 
jatrons dont les intérêts sont solidaires et, 
l oin de chercher à diminuer notre marine, 
que tous les vrais patriotes ne songent qu’à 
1 etendre et à la rendre prospère !

Des bravos enthousiastes et prolongés 
ont salué la fin de ce beau et solide dis­
cours et c'est au milieu d’une véritable 
ovation que M, J. Charles-Roux a levé 
son verre « à la marine française ! »

Marc Landry.
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Le froid, et les graines. — Le sens de 
la direction chez les abeilles.

Assistance nombreuse, cosmopolite et 
« select » ; tout le Congrès de la carte du 
ciel assiste à la séance.

M. Vun Ticglicin, secrétaire perpétuel, 
lit à l’Acadthnie une leltre du docteui* 
Charcot, datée du ;>i décembre, et remise 
par le chef de l’expédiliou antarctique 
à iiqbaleinierrencoiiti’é ilaiis les glaces; 
tout allait bien à bord à cette date. Nous 
donnons ailleurs îles détails sur le mes­
sage du savant explorateur.

M. Maquenne présente une note de 
M. Paul Bccquejol, qui a pu, avec le 
concours du savant physicien de Leydc, 
M. Kamcrlingh-Oniics^ démontrer que 
l'on pouvait supprimer la vie de certai­
nes graines (luzerne, moutarde, blé) 
sans porter atlcinlc à leur pouvoir ger­
minatif, eu les soumettant à l’action 
combinée de la plus puissante dessicca­
tion, du plus haut degré de vide, et de la 
température la plus basse réalisable, 
celle de rhydrogène liquide ( — 253° au- 
dessous de zéro), c’est là un résultat im­
portant en biologie, car il nous montre 
que la vie n’est pas un principe mysté­
rieux, mais un simple fonctionnement 
physique et chimique d’un organisme 
aux dépens des substances et des forces 
du milieu cosmique.

M. Gaston Bonnier communique à 
l’Académie les nouveaux résultats de ses 
recherches sur le sens des abeilles. Le 
savant botaniste montre par des expé­
riences variées que cc n’est ni le sens de 
la vue, ni celui de l’odorat qui peut per­
mettre à des abeilles de regagner leur 
ruche à.plus de deux kilomètres de dis­
tance, car des abeilles rendues aveugles 
ou privées d’antennes y retournent ce­
pendant sans difficulté. Des abeilles en- 
fcrinéos dans des boîtes et transportées 
loin de leur ruche y retournent tout 
droit, pourvu qu’on soit dans la limite de 
distance ci-dessus. Les abeilles buti­
neuses ne se trompent pas de direction, 
môme pour les plus petits écarts.

Les abeilles possèdent donc un sens 
spécial de direction, plus ou moins ana­
logue à celui des pigeons voyageurs, et 
iiulépcndant de la vue et de l’odorat.

M. Bonnier présente en môme temps, 
à l’Académie, un nouveau volume de 
sou Coürs de botaniqiie publié en colla­
boration avec M. Leclerc du Sablon.

M. Deslandres, directeur de l’observa­
toire de Méudon, expose à l’Académie, 
avec sa clarté et sa précision coutu­
mières, les résultats des noiivollcs recher­
ches qu'il a entreprises à l’Observatoire 
de Meudou sur ratmosphèro solaire, et 
sur la photographie des « filaments ».

M. Raie, astronome américain, dans 
un français très pur, prend ensuite la 
parole pour adresser scs félicitations à 
M. Deslandres et parler à l’Académie de 
recherches qu’il a poursuivies de sou 
côté sur le môme sujet.

M. Iliiicks, de l’observatoire de Cam­
bridge, fait ensuite une communication. 
M. llincks est, avec M. Lagardc, chef du 
bureau des calculs à l’Observatoire de 
Paris, secrétaire de la commission spé­
ciale relative aux passages de la planète
■ErOS'. .............  .......................  A.

La séance est levée à quatre hourey et 
demie.

Alph. B.

L’Agitation chez les Postiers
I jC conseil d’administration do l ’Associa­

tion générale des postiers a organisé un refe­
rendum sur la question de savoir si l'Asso­
ciation doit être transformée en syndicat. Il 
estime on cll'ct qu'il n’appartient pâs à quel­
ques agitateiu’s parisiens do prendre une de­
cision aussi grave. Les divers groupements 
ont donc été priés de donner leur avis.

Le groupe du Central télégraphique a dé­
cidé , jeudi dernier de ne pas répondre au 
referendum. Le groupe des ambulants de la 
gare Saint-Lazare vient de suivre cet exem­
ple. Il a donné mandat aux delegués qu'il 
enverra au prochain congrès do soutenir la 
thèse que voici :

l" Le conseil d'administration est démission­
naire en bloc, aussitôt après avoir rendu compte 
de son mandat ;

2“ Le congrès procède aux élections dos mem­
bres du conseil. Los candidats doivent prendre 
rengagement d'honneur do former le bureau du 
futur syndicat ;

J® La transformation de G. en syndicat a 
lieu au sein du congrès, lequel ratifie aussitôt 
ladite transformation.

On volt quel est le plan du parti avancé de 
l ’Association générale. Redoutant les surpri­

ses d'un, referendum normal, il espère , ob­
tenir d ’une assemblée excitée le vote grave 
qui serait le début d’une agitation nouvelle. 
Les agents ambulants ont toujours .repré­
senté, dans la « grande famille postale », les 
opinions extrêmes. Les télégraphistes du bu­
reau central se trouvent, â la suite des der­
niers événements, faire cause commune avec 
eux. Mais les employés de province, qui 
constituent la majorité, ne sont rien moins 
que révolutionnaires. Le seul mot de syndi­
cat les effraye. Sauf dans quelques grandes 
villes, ils n’ont pas semblé, jusqu’ici, dispo­
sés à prendre part à un mouvement vio­
lent.

La minorité parisienne, qui le sait, a tout 
à craindre d’un referendum qui manifeste­
rait sa faiblesse. Elle s’avise d’un expédient 
qui no réussira sans doute pas, mais qu’il 
était utile de signaler.

G. D.

Les feuilles sigualétiques
Les agents des postes se plaignent que la 

réfection des feuilles sigualétiques promise, 
on s’en souvient, par M. Barthou, n’ait pas 
été opérée partout d’une manière satislai-
saiite. , ,

Voici, à cc sujet, la note qui a été commu­
niquée hier par le bureau de l’A. G. :

« Dans une note émanant de l’administra­
tion des Postes et communiquée aux jour­
naux en date du l'i avril 1909, il est dit 
qu'aux termes de la circulaire qui a prescrit 
la réfection des feuilles sigualétiques, les di­
recteurs et chefs de service doivent procéder 
à l ’étalilissement de ces nouvelles feuilles 
dans les condilions ordinaires.

» Le Conseil d'administration de l ’Associa­
tion générale des agents des postes affirme, 
et est en mesure de prouver, que des diffé­
rences d'appréciation de cette circulaire se 
sont produites et que l ’élablisscmcnt de cos 
feuilles sigualétiques diffère suivant les di- 
rcctciirs.

» D’ailleurs, le conseil d'administration dé 
l'A. G. a saisi jM. le ministre d’une demande 
tendant à la réfection totale dos feuilles si- 
gnalêtiqucs pour 1909.

» Il attend sa réponse. »
Voici, suivant un membre ■ de l ’A. G., 

comment a été faite la réfection de ces fa­
meuses feuilles signalétiquonr II s'agissait, 
ainsi que l'avaient demandé les postiers 
en grève, et ainsi que l’avait accordé M. 
Barthou, do faire disparaître de ces feuilles 
les raturés et les surcharges que les direc­
teurs y avaient mises. Usant d'an ^moycn 
spécieux, l'administration fit disparaître ra­
tures et surcharges en recopiant textuelle­
ment sur des feuilles nouvelles, ' les indica­
tions que portaient les feuilles condamnées.

Rouen, 19 avril.
Sept cents fonctionnaires do toutes les ad­

ministrations ont assisté cc soir à un mee­
ting où MM. Lamarque, Thibault, Le Gléo et 
Courladc, membres du comité de grève des 
postiers, ont pris la parole.

Les orateurs ont préconisé l ’affiliation des 
fonctionnaires à la G. G. T.

L ’ordre du jour suivant a ôté voté :
Les fonctionnaires de toutes les administra­

tions de Pouen. assemblés à la Bourse du tra­
vail, fraternellement réunis avec les organisa­
tions ouvrières, applaudissent ii l'action engagée 
par les fonctionnaires des P. T. T. ;

S'engagent ;'i résister, par tous los moyens en 
leur pouvoir, aux mesures.de répres.sion qu’on 
prendrait contre eux et ropous.sent de toutes 
leurs forces le statut dos fonctionnaires ;

Déclarent ne compter que sur eux-mèmes et 
sur les prolétaires organisés, pour défendre 
leur droit, et se séparent en acclamant l’organi­
sation syndicale, aux cris de : » Vivo la solidarité 
ouvrièrô ! »

Les fonctionnaires, en quittant la salle, 
chantaient l ' fnlernalionale.

U L i ’ O u v r i è r  ”
Un jeune médecin de talent, ie doc­

teur René Martial, qui se üibnlra tou­
jours préoccupé de toutes les questions 
qu’on nomme sociales, et plus particu­
lièrement de l'hygiène des hommes 
adonnés aux plus durs travaux manuels, 
vient de publier — dans la collection 
VEncyclopédie scientifique, dirigée par 
le docteur E. Toulouse — un petit vo­
lume qui traite, avec beaucoup de har­
diesse, d'intelligence et d'esprit pratique, 
de Touvrier, de son hyyiène, de son 
atelier, de son habitation.

Le docteur Albert Calmettc, directeur 
de l'Institut Pasteur de Lille, apprécie 
les mérites du docteur René Martial, à 
ce point qu’il lui a confie la direction de 
son beau sanatorium familial de Mon- 
tigny-cn-Ostrevent. Et c'est le docteur 
Calmettc qui engagea son collaborateur 
à composer ce livre, jDour lequel il a 
écrit une chaleureuse et très sage pré­
face, d’où j'extrais les lignes suivantes:

« ...Aussi bien lés propagandistes de 
l'hygiène sociale ont le droit de procla­
mer leur foi évolutionniste et leurs es­
poirs de voir se réaliser dans l'avenir, 
entre le capital et le travail, nue entente 
basé«. sur le respect et la protection do 
la vie humaine. On peut discuter sur les 
moyens les plus pratiques et les plus 
efficaces de réaliser cette entente. Il 
semble î u moins qu’elle ne puisse exister

et subsister que, si oll© s’appuie sur le 
principe de solidarité. »

Et encore :
« Je crois que si la classe ouvrière 

veut s’affranchir, la première cliosè 
qu'elle doit faire, c'est de regarder son 
ignorance en hygiène comme son plus 
grand ennemi. H faut qu’elle seule s'ins­
truise et qu’elle impose à ceux qui pré­
tendent 1 enseigner, des programmes 
d’enseignement on rapport avec scs be­
soins. Or, parmi ses besoins, le plus 
essentiel est la santé. »

Le petit livre du docteur René Martial 
contient, en 800 pages, tout un monde 
de documents précis sur l’hygiène, sur 
raliineulation, sur le vêtement des ou­
vriers, sur l’utilité de la propreté minu­
tieuse dans certains métiers plus spécia­
lement. sur la lutte contre la tuberculose, 
contre l’alcoolisme, contre les maladies 
transmissibles.

La question de l'hygiène des ateliers, 
celle des vèstiaires'ct des restaurants 
ouvriers, y est traitée avec beaucoup de 
soin. De longs chapitres, très documen­
tés, sont consacrés à la législation sani­
taire des ouvriers français, à l’inspec­
tion du travail, aux accidents du travail, 
au système allemand des assurances, 
aux mutualités.

Toute la dernière partie traite, en ter­
mes excellents, des habitations ouvriè­
res et des jardins ouvriers.

Ce petit livre sera certainement très 
lu et probablement très discuté. J’ima­
gine qu’on lui reprochera d’affirmer sur 
certains points de doctrine des tendances 
un peu radicales, et de témoigner de 
quelque liàtc dans son fervent désir de 
voir s'améliorer le sort des travailleurs. 
En tout cas, ou ne pourra certes ]ias 
l’accuscr do pécher par manque de lucide 
générosité. Ce que j'y goûte particuliè­
rement, c'est que les sentiments d’al­
truisme philanthropique ne s’expriment 
jamais en paroles à la fois éloquentes 
et vaincs. A toute.s les pages, vous ne 
rencontrez que documents précis, que 
faits rigoureusement contrôlés. Point 
do fausse éloquence, ni de sentimentalité 
verbeuse.

Tel qu’il est, cc vaillant et très scien­
tifique petit livre peut servir d’excel­
lente base de discussion pour l’amc- 
lioration des rapports entre patrons et 
employés. J'estime que poser la question 
sociale sur le terrain de l’hygiène, c’est 
faire acte de sagesse et de discernement. 
Le jour où les syndicats ouvriers seront 
convaincus que c'est par là qu'il faut 
commencer, et non point par la poli­
tique, un grand pas aura été fait pour le 
progrès et pour la paix.

H. Bianchon.

ÜN MfflüEL FANTAISISTE
Critique légère, spirituelle, empreinte 

d'un scepticisme souriant ou d'une mor­
dante ironie, suite d’aphorismes amu­
sants ou de croquis pris sur le vif et ha­
bilement tracés, tel est l’ouvrage que 
nous devons à la plume de M. Francis 
W . Crowninshield. « The manners for 
the Metropolis », ou Manuel des bonnes 
manières, à l'usage des gens du monde 
dans la métropole américaine.

Grâce à lui, nous pénétrons dans l'in­
timité de cette fameuse. Société des, 

Nous coudoyons celte réu­
nion de milliardaires, nous participons 
à l'cxistencc mondaine de ces fastueux 
ploutocratcs. Nous conversons avec eux : 
leurs tables de bridge, leurs country- 
houses, leurs réceptions, n'ont plus de 
secrets pour nous. Nous les suivons au 
théâtre, à New-Port, nous les accompa­
gnons même à leur dernière demeure.

Et si l’auteur a voulu, ainsi qu’il le 
dit dans son avant-propos, guider les 
nouveaux venus, ou les retardataires, 
dans une classe de cette société anglo- 
saxonne, que transforment, dit-il, les 
automobiles, le.̂  pianolas, les cocktails 
et les ballons dirigeables, s'il a, suivant 
son propre terme, tenté de leur donner 
un Bædeker, il faut avouer qu'il y a par­
faitement réussi. Ce Erndoker" est si 
exact, si vécu, qu’il mérite de passer 
l'Atlantique pour nous donner l'image 
exacte des petits et des grands travers 
des gens du monde de là-bas. Nous ne 
les connaissions jusqu’ici que par le-ré­
cit de leurs excentricités, ou le chiffre 
de leurs fortunes. Grâce au guide de M. 
Crowninshield, nous sommes à même, 
maintenant, de les étudier et de les ju­
ger dans chacune des manifestations de 
leur vie sociale extérieure.

On peut ainsi constater que celte vie 
sociale extérieure des Américains offre 
de nombreuses ressemblances avec la 
nôtre, par suite de ces emprunts perpé­
tuels que rendent si faciles aujourd'hui 
les rapides liners courant sur l’Océan,

noi m.
ils apportent leurs six expériences, leurs 
six critiques et leurs six paroles lentes, 
qui — totalisées — valent tout de même 
mieux que l’expérience d’un seul Anglais 
individualiste et que la vivacité de 
conception d’un seul Français...

Un jeune Français, rencontre aussi en 
chemin de fer, élève d’une école d'agri­
culture, m’apprend que le commerce des 
semences agricoles nous a échappé com­
plètement, et que nous sommes tribu­
taires des pépiniéristes d’Erfurl.

— Gomment cela a-t-il pu se faire? 
lui demandai-je. Il ne s’agit pas là de 
gouvernement, de polilique, de grève, 
ni de matière première à bon marché...

— Question d'organisation et de mé­
thode, d’initiative aussi, me répondit-il. 
Ils ont industrialisé une production jus­
que-là empirique et traditionnelle, ils 
ont su faire, grand. Aujourd'hui, Erfurt 
vend le meilleur marché et offre à toutes 
les demandes un assortiment admirable^ 
Nos plus grandes maisons de Paris se 
fournissent là-bas, parce qu'elles sont 
certaines à tout moment d’y trouver ce 
qu’il leur faut...

A
J’ai souvent parlé du goût, on pour­

rait dire de l’instinct qui pousse les Alle­
mands à s’associer. On connaît l’organi- 
sâtion des Uniolis industrielles et com­
merciales allemandes, des Kartcls, des 
syndicats ouvriers et patronaux, etc. 
Quand, d’ici, on voit la résistance et

auraisa
ion, on

l’incompréhension des patrons fri 
devant les avantages de riissocialii 
ne peut que Aléplorcr cet aveuglcnieiiL 
qui coûtera biciilôl cher a la classe 
bourgeoise.

•Voici quelques chiffres qui peuvent 
faire réfléchir :

Dans la seule province du Rhin, on 
compte 2,400 sociétés d'affaires. Les plus 
nombreuses sont les sociétés de cré­
dit, au nombre de 1,190. Viennent en­
suite les sociétés agricoles qui se di­
visent en trois catégories :

Les sociétés dont l'objet est l'achat en 
d’engrais, de semences et autresgros

matières premières. 11 en exisie 189,avec 
11,608 mcmlDres.

Los sociétés de culture en commun,au 
nombre de 12, avec 295 membres.

Les sociétés pour la vente en commun 
dos produits agricoles 270, avec 27,000 
mem bres.

Parmi ces dernières, on trouve :
100 laiteries et fromageries;
78 viticultures ;
O distillateurs;
15 pour la culture et le commerce des 

produits agricoles et horticoles;
8 sociétés d’élevage.
Puis viennent les sociétés industrielles 

dont 20 sont créées on vue de l’achat de 
nuilièrcs premières, 48 sociétés de pro­
duction et -12 mixtes qui s’occupent à la 
fois de l’achat en gros des matières pre­
mières et de l’écoulement des marchan­
dises.

Tous les patrons de la petite industrie 
sont groupés par corporation pour la 
défense de leurs intérêts.

Ces groupements patronaux sont de­
venus des puissances dans l’Etat. Ils ob­
tiennent des pouvoirs publics des amé­
liorations et des avantages de toutes 
sortes. Ils font changer les tarifs de 
transport et do fret, les heures de départ 
et d'arrivée des Irains-courrier.s, les heu- 
l’os d'ouvL'rliire et de fermelure di's im- 
reuiixadiniliisli‘a.1 ifs.postes, l(“légra]Dhes, 
etc., ils règlent les lieures de liMVail et 
de vente les dimanches, imposent leur 
arbitrage entre jiatrons et ouvriers.

Do même, les ouvriers, groupés par

métiers, par villes, par régions, par 
Etats, et Unis par une fédération.

Chez les ouvriers, les sociétés de con­
sommation jouent un grand rôle. Dans 
la province du Rhin seule, on en compte 
237 avec 83,000 adhérents.

Il existe aussi des « sociétés de cons­
truction » qui ont pour but d’acheter des 
terrains, d’y construire des maisons, et 
d’on louer les appartements à leurs 
membres à des prix relativement mini­
mes. Ces sociétés rhénanes sont au 
nombre de 109 et réunissent 14,000 
membres.

Il s’est fondé bien d'autres genres de 
sociétés, mais il faudrait un gros livre 
jDOur en faire la simple énumération. 
Car passion du groupement va bien 
au delà des intérêts.

Rien qu’à Berlin, on compte 2,500 so­
ciétés diverses : colles de chant, de mu­
sique SG chiffrent par centaines, celles 
de sport également. Toutes les corpora­
tions ont leur « Vcrcin », donnent des 
fêles, délèguent aux cntcrrehients, or­
ganisent des excursions et des prome­
nades.

J’ai relevé, parmi ces 2,500 sociétés, 
quelques groupements assez inattendus :

Il y a la Société des Cyclistes sourds et 
muets, la Société pour la pyypayande du 
christianisme chez les ju ifs, le Club des 
/[mis des Boers, le Club des siffleiirs, le 
Club des chiens de salon, la Société des 
concierç/es, la Société contre l'appauvrisse­
ment, l’a Société pour la défense des inté­
rêts des sourds et muets jù ifs  en Aile- 
maqne.

Enfin, et ceci est, je pense, le comble 
do la inouomanio d'associalion, il y a 
une société contre les sociétés...Uni, des 
gens qui estiment f|ii’oii s’associe trop, 
que la vie est sui-chargée de soins so­
ciaux, et le budget obéré par les colisa- 
lioiis, ([iii so sont unis poui’ i‘éagii\

Petite note à ajouter au chapitre de la 
« Gemutlichkeit » :

L ’Allemagne est sans doute le pays du 
monde où la coutume des toasts est la 
plus généralement répandue. Dans les 
banquets, on ne se contente pas des 
toasts des fins de repas. Dès le premier 
service, un convive se lève et commence 
à pérorer. Impossible de manger ses 
hors-d’œuvre tranquillement. Chaque 
plat voit SC lover un nouvel orateur. Rien 
d'ennuyeux comme ces bavardages inso­
lites. qui empêchent toute conversation, 
toute gaieté, et qui coupent l'entrain 
comme une douche froide.

Si encore cet usage se restreignait aux 
banquets publics...

Dans les réunions intimes, cet abus 
choque davantage encore. Vous entamez 
à peine une conversation avec votre voi­
sin que, le potage pris, le maître do la 
maison se lève, la serviette au cou, et 
souhaite la bienvenue à scs invités. 11 a 
eu tout le loisir de le faire avant de 
sç mettre à table, mais cela ne suffit 
pas. Après le poisson, l’uii des invités 
fait sonner son verre à coups de cou- 
.teau, SC dresse à son tour et parle. Au 
plat suivant, môme comédie. Et ainsi de 
suite jusqu'à la (in du menu.

On boit généralement à la bonne 
grâce des amphitryons, ou, si c'est un 
dîner de baptême, à la santé des enfants, 
des parents, des grands-parents, sans 
oublier les oncles, les tantes, les cou­
sins et les cousines.

Si l'on pend la crémaillère, l'orateur 
passera en revue le nouveau logis, van­
tera le confortable et — hélas ! — le bon 
goût de rinstallation.

Puis il boira, et il faudra que tout le 
monde suive sou exemple. Si encore ou 
pouvait rester assis... Mais non. Si le 
jiorteiir dobrindc veut honorer spéciale­
ment l'un des convives, lôul le mendeso

des rives do l’Hudson aux côtes de rKu- 
rope et vice versa.

Si le snobisme nous fait adopter cer­
taines conventions mondaines, parfois 
bizarres, dos milliardaires de New-York, 
il est, par réciprocité, do bon ton pour 
ces derniers, de nous emprunter ce 
qu'ils estiment cire de riyueur ou de 
comme il faut chez nous.

C'est dans le pittoresque tableau des 
erreurs ou des exagérations de ces cin- 
prunts, que M. Crowninshield a puise 
les éléments de son livre plein d'humour, 
de cet humour si spécial aux anglo- 
saxons, et dont il est admirablcmeilt 
doué. Peut-on d'ailleurs eu trouver da­
vantage que dans cette phrase qui ré­
sume l'esprit de l'ouvrage tout euUcr :

« L'auteur pense que ce livre sera d’une 
grande utilité pour ceux qui, ayant tou­
jours vécu dans Fatmosphcrc d’une fa­
mille bien n^e, deviennent tout â coup 
désireux de pénétrer dans le sanctuaire 
de la société fashionable »?

André Nède.

LA CARTE DU CIEL
Cette semaine se tient, à l’Observatoire 

de Paris, la séance du « Comité interna­
tional de la carte du ciel Celle réunion 
est la cinquième qui ait été tenue.

On sait que c’est à notre pays qu’est 
duc l'initiative de celte magistrale entre­
prise, conçue par l’amiral Mouchez, (jui 
fut directiMir de l’Observatoire de Paris 
après Le Verrier. C'est en 1887, le 10 
avril, que la première conférence se 
nit à rObservatoire, sous le haut pairo- 
iiage de l’Académie des sciences.

Seize pays s’y firent représenter et dix- 
liuit observatoires prirent rengagement 
de collaborer à l’œuvre ■commune. On 
sait quel eu est le,principe ; faire la pho­
tographie du ciel par petits morceaux, 
avec toute la précision dont on jDeut dis­
poser par suite des progrès énormes 
accomplis par l'optique et la photogra­
phie.,

I/cnlenle inlcrnalionale préalable était 
ncces.sairc.caril fallait avoir des épreuves 
de dimension uniforme pour que, par 
leur juxtaposition, on pût avoir un clé­
ment du ciel parfaitement reproduit; il 
fallait définir la région céleste dont l’é- 
tude. reviendrait à chaque observatoire 
participant, afin d'éviter tout double 
emploi dans le travail: il fallait enfin 
choisir une méthode spéciale pour l’uti- 
lisation des résultats.

Aujourd’hui, l'étude photographique 
du ciel est courante dans tous les obser­
vatoires ; il ii’y a plus « d ’équatorial» 
qui ne soit en meme temps nn « équato­
rial pliotographiquc », cl nos construc­
teurs français d'instruments astrono­
miques, soit Gautier, soit IMailliat, en 
construisent couramment, non seule­
ment pour les observatoires d’Etat, mais 
encore pour des particuliers qui se sont 
lancés avec ardeur dans la science du 
ciel.

La plaque photographique, comme l'a 
si bien dit Janssen, est, en effet, la « ré­
tine du,savant». Elle voit ce que l'ûDil 
ne voit, pas, et, chose précieuse entre 
toutes, elle conserve l'impression de ce 
qu'elle a vu. 11 était donc tout indiqué 
d’en faire le complément indispensable 
de nos puissantes lunettes astronomi­
ques,-‘ :

Mais il fallait modifier légèrem ent les 
«mbjoctifs' » de ces grands instruments ; 
ccu.x*civon effet, sont faiis pour donner 
des images de rayons visibles, alors que 
les rayons « actiniques » sont ceux qu’il 
faut concentrer sur la plaque photogra­
phique, et le foyer où convergent ces 
deux catégories de rayons n’est pas le 
même. Nos opticiens ont habilement 
tourné la difficulté.

Est-il besoin de dire que, pour avoir 
une impression précise des millions de 
points lumineux qui sont les étoiles, il 
fallait des plaques photographiques 
d'une merveilleuse homogénéité ? Nos 
fabricants n'ont pas été, non plus, au- 
dessous de cette tâche difficile, et l’in­
dustrie a, une fois de plus, apporté à la 
science cc concours qui n'est que la re­
connaissance des services qu’elle en re­
çoit chaque jour.

Enfin, les clichés étant faits, déve­
loppés, fixés, il fallait en faire la « men­
suration », c'est-à-dire en tirer le plus 
heureux parti au point de vue des don­
nées numériques do l’astronomie do po­
sition. Des machines munies de micros­
copes déplacés par des vis micrométri­
ques ont cto imaginées et construites^ et 
ce service, confié à des jeunes filles, a 
été organisé par Mlle Kliimpke, la pre­
mière femme astronome que l’Observa­
toire de Paris ait comptée dans son per­
sonnel. ■

Ce sont les congrès succcssifs .de la 
« carte du ciel » qui coordonnent les 
résultats, qui en font le groupement et

lève en criant par trois fois : « Hoch ! 
Hoch ! Hoch ! » Dans cc cas, il faut 
que chacun quitte sa place et aille cho­
quer son verre contre celui du person­
nage acclamé.

Vous voyez comme il est commode, 
dans ces conditions, de lier des conver­
sations particulières.

On commence, dans certains milieux 
cultivés, à délais.ser ces formes suran­
nées. C'est le maître de maison lui-même 
qui, le verre en main, le sourire sur les 
lèvres, fait le tour de la table et va trin­
quer avec ses invités, en disant à chacun 
un mot aimable. J'uimc déjà mieux cela.

Mais CCS mœurs naïves et bienvcillan- 
ics jirouvent en faveur de la noble et 
Iradilionncllc hospitalité germanique. 
Elles furent autrefois celles de nos pro­
vinces où de-cide-làelles se maintiennent 
même encore. Elles exigent beaucoup de 
bienveillance, un aimable besoin d’e- 
panchement, de la patience, du temps 
de reste. Et l'heure approche où, môme 
en Allemagne, elles disparaîtront.

A
En attendant, cette « gemutlichkeit » 

continue et se manifeste dans presque 
tous les actes de la vie. Quand deux per­
sonnes se rencontrent pour la première 
fois de la journée, elles se souhaitent le 
bonjour, quelle que soit la différence des 
conditions. Le domestique qui vous ou­
vre, le eonimis de magasin, le conduc­
teur de tramway (dans ses deux ou trois 
premiers voyages du matin) vous dî  
sent : « Guten tag ». Et ce serait les of­
fenser que de no pas leur répondre.

Nous sommes, sous ce rapport, loin de 
rAinéi'iipic cl même de l’Angleterre.

.■îi--.-t- -;lî
Les Allemands sont fiers de l'esprit 

fndich de Icui's fartéiirs.. Ceux-ci se pi-

qùi en assurent la meilleure utilisation, - 
tout eu décidant des progrès à réaliser 
dans l'avenir.

Ces progrès sont incessants, et la carie -i 
du ciel a, une fois de plus, démontré la 
vérité de cet axiome : « La fonction crée 
l'ôrgane. » An fur et à mesure que les be- . 
soins de précision ont augmenté, les 
appareils et les méthodes se sont perfee- ; 
iionnes parallèlement. Qu'il me suffisœ 
do rappeler que c'est à l'occasion de 
l'cxéciition de la carte du ciel que notre 
illustre compatriote Lippmann, .celui • ' 
dont le prix Nobel vient de couronno.r • 
les travaux de physique, imagina les mer­
veilleux cœlostqt, et donna cette bcU'o ' • 
méthode d’enregistrement photographi­
que des cercles horaires, à laquelle, avant 
lui, nul n’avait songe, et, pour les avoir 
plus précisément, il créa de toutes pièces, 
par-dessus le marché, sa belle méthode 
d'entretien électrique des pendules d’ob- ' ■ 
servatoirc.

La question de la régularité, de marche 
des organes d'horlogerie est, en effet, 
fondamentale en photographie céleste, 
car on n'a pas la ressource de lancer aux  ̂
astres le traditionnel « ne bougeons 
plus» : les astres' bougent et bougent ■ 
avec une régularité désespérante. Il faut 
doncquel’appareil photographique bouge 
en même temps, et rigoureusement de 
la même quantité. De là la nécessité de 
réglages spéciaux et de la plus haute ■ 
précision.

Une particularité do cc congrès de ' 
1909 est que le royaume de Belgique y 
sera représenté pour la première fois 
par M. Lecointc, le savant directeur do ' 
l'Observatoire d’Uccle-Bruxelles. La Bel- • ■ 
gique a tenu, en effet, à participer à la ' ' 
carte du ciel et y coopère effectivement 
depuis bientôt deux ans. Nos voisins et 
amis dii*Nord ne sont jamais en retard ■ 
on matière de progrès scientifique ; l'as­
tronomie, en particulier, a trouve clicz 
eux un solide appui, grâce à M. le baron 
Desramps, ministre des sciences et arts, 
grâce à l'éminent directeur de l’enseigne­
ment supérieur, M. Cyrille Vau Over- 
bcrgli, et grâce aux encouragements d'un 
mécène éclaire, M. Jacobs, président do 
la Société belge d’astronomie.

Le congrès actuel est divise en cinq 
commissions, ({ui sont :

l°E la t du travail; 2° Grandeurs ; 3° 
•Optique: -4? Etoiles fondamentales; 5° •
Commission spéciale des observations 
relative à la planète Eros.

On a souvent reproche aux congrès de 
ne servir à rien; voilà un reproche qu’on 
n’adressera certes .pas* à celui-ci, et les • 
hôtes de M. Baillaud, le savant directeur 
de notre Observatoire,, ne perdront, je 
crois, pas leur temps cette semaine;

Alphonse Berget.

L E S  C O L O N I E S
Les opérations con tre  le  De-tham

Marseille, 19 avril.
Le journal, le Courrier saïr/onnais, ar­

rivé ce matin à IMarseille, rfa Brindisi, 
donne les renseignements suivants, dates 
du 21 mars.

Le De-tham ferait sa soumission si sa 
vie et celle des siens lui sont accordées.; 
des pourparlers préliminaires seraient • 

'engagés.
D’autre part, le 19 mars, une bande 

de quatre-vingts Chinois armés d,c fusils • 
ayant surgi aux .GUvirjüiiiJî de .Rliolu,, à,,.,<. 

' vingt-trois k.ilomèlres d'Hapoï, lamiilicç 
et rartilleri.e onti'été.envoyées sur les -  
lieux. Une vingtaine d’obus ont été lan- . 
cés. Les Chinois ripostèrent vigoureuse­
ment. Nous avons eu un linh tué et 
neuf autres blessés.

LES GREVES

A  M E R U
Méru, 19 avril.

C’est en vain que les gendarmes ont 
recherché, la nuit dernière, M. Platel. 
M. Platel a disparu. Hier, il affirmait ne 
pas craindre d’être envoyé à la Guyane. 
Il semble avoir redouté davantage la 
prison de Beauvais. Il est aisé,, sous le 
grand soleil, devant quelques centaines 
d'ouvriers excités, d'insultér le gendarme 
isolé qui passe. Mais dès qu'il y a vingt 
gendarmes, on s’enfuit. C'est prudent, 
si ce n'est pas héroïque.

Donc, vers quatre heures du matin, 
un détachement, de gendarmes arrivait 
à Andeville. Les hommes mirent pied à 
terre à l’entrée du village et se dirigè­
rent vers la maison de M. Platel. Mme 
Platel, à demi vêtue, vint leur ouvrir, et 
déclara que sou mari était absent. Néan­
moins, quelques gendarmes visitèrent la 
niaisonç Ils n’y trouvèrent pas le secré­
taire général des boutonniers, qu'une

quent, en effet, de découvrir toujours le 
destinataire d’une lettre. Ils font pour 
conserver celte réputation mille recher­
ches, mille démarches sajis se lasser, ni 
ŝ e décourager. Et leur grande joie, leur 
fierté, c’est de pouvoir remcth'e à son 
destinataire une vieille lettre couverte 
de grimoire, de faire suivre, d'inconnu, 
de parti, qui a traîné des mois entiers 
dans les bureaux de poste.

Personne ne me démentira : c'est ici 
le pays de la conscience professionnelle.

- A

La mode de la c i gare tic Cist extrême­
ment répandue chez les femmes. Elles 
fument même en public, dans les res­
taurants de vin, — non dans les brasse­
ries, — cl toujours en présence du mari.

A

Comment sont organisées les usines 
au point de vue de l'ordre, de la régula­
rité, de la discipline?

Je viens de visiter une fabrique qui 
emploie^ cinq mille ouvriers et mille 
employés. A la porte principale, un por­
tier me reçoit; il parle français. Je pé­
nètre dans le vestibule ; sur ïin tableau 
sont écrits les noms des chefs, des ingé­
nieurs et des employés malades Qu'eu 
congé, qu’on ne peut, par conséquent, 
pas trouver en ce raôment, — avec l'in­
dication précise du jour de leur départ, 
et du jour où ils doivent rentrer, ainsi 
que le nom de leur remplaçant dans le 
service. Vous ne dérangez personqe et 
êtes fixé instantanément.

On devine par cela ce que doit être la 
discipline intérieure de la maison!

•̂1

M

('A suivre.)
Jules Huret.

‘éjÿûm
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automobile avait emporté vers Paris 
quelques heures auparavant.

Une cinquantaine d'ouvriers, groupés 
aux abords de la mairie, ont poussé Ttes 
cris au passage du détacliement.

Quel sera le successeur de M. Platel ? 
On sait que la G. G. T. avait offert de dé­
léguer un de ses membres pour diriger 
1-agitation. Mais la commission exécu­
tive du syndicat ouvrier a préféré, en 
signe de protestation, choisir comme 
nouveau secrétaire le frère de M. Platel. 
Au lieu de Jean-Baptiste, nous aurons 
Lucien. Et il n’y aura rien de changé.
■ En outre, le comité a nommé un « dé­
légué à la propagande... C’est M. Guinet 
d’Andeville.

Vous pensez bien que deux nomina- 
,lions ne suffisent pas à absorber, pen- 
•dant deux heures, les efforts d’un comité. 
Un ordre, du jour â ’eté rédigé. Il flétrit 
l'armée et la magistrature « mises à la 
disposition du patronat pour affamer les 
‘ouvriers.... Il proteste contre « les pro­
vocations gouvernementales et policiè­
res qui ont motivé l’arrestation de Pla­
tel », etc., etc.

La nuit dernière, vers minuit, un in­
cendie s'est déclarée dans un hangar at­
tenant à la ferme de M. Dondelle. La 
ferme a pu être défendue contre le feu. 
•Le hangar a été complètement détruit. 
On affirme que la malveillance est étran- 
rgère à ce sinistre, qui. ne serait dû qu’à 
l’imprudence d’un valet. Cependant M. 
Dondelle et le fermier déclarent avoir 
reçu des lettres de menaces.

Un-patron d’Amblainville, M. Médard- 
Delamotte, a décidé de fermer son usine. 
11 est parti hier pour Paris avec sa femme 
’et ses enfants, afin de chercher un em­
ploi.

M. Médard-Delamotte avait souscrit 
au contrat de Méru, et l’appliquait dans 
ses. ateliers. Or, les ouvriers sont venus 
lui présenter de nouvelles revendica­
tions. 11 a refusé de céder à nouveau. Le 
soin de sa sécurité l’a obligé à quitter le 
pays.
, .Le ,bruit court que les métallurgistes 
de Montatâire et de Creil se rendront à 
Méru demain. Aussi les autorités ont 
consigné les troupes dans leurs canton­
nements, où les officiers eux-memes de­
vront prendre leurs repas. En effet, si 
les ouvriers des forges de Montataire, 
renommés dans toute la région pour leur 
violence anarchiste, apportaient aux 
boutonniers le secours de leur présence, 
les pires incidents seraient à craindre.

J.

A MAZAMET
Mazamet, 19 avril.

La réunion de ce matin, à la Bourse 
du travail, après une nuit calme, a été 
peu nombreuse et ii’a donné lieu à au­
cun incident.

M. le baron Reille, député de Meiza- 
met, a vu ce matin M. Nègre, président 
du comité patronal, et lui a manifesté le 
désir de voir le conflit se terminer. Il 
devait voir ce soir le comité de grève, 
mais rèntrcvue a été ajournée à de­
main.

Des mesurés exceptionnelles sont pri­
ses pour garantir les usines, et dans 
c'clles qui travaillent les postes Sont 
considérablement augmentés. 
ii s-Lci Sous-préfet de Castres se tient en 
permaf̂ ei;i,(̂ .̂ Æ rhot.el de ville, en l’ab- 

' sénee du prçfqt, rentré pour la session 
du Conseil général.

Une pétition circule par la ville qui se 
couvre de-signatures-de petits commer­
çants et de rentiers ; elle proteste contre 
lés mesures prises, qu’ils jugent insuf­
fisantes pour assurer la liberté de la 
rue.

ï  AFFAIRES MILITAIRES
t Etat-major. Par décret en date du 18 
.avril 1909, rendu sur la-proposition du mi­
nistre: de. la guerre : . .

Le; général .det brigade Lefèvre; comman­
dant par intérim la 1‘’® division d’infanterie 
coloniale, à Paris, membre du Comité tech­
nique d'état-rimjor et du Comité consultatif 
de défense des.colonies, est promu au grade 

, de général-de division et maintenu dans ses 
■fonctions actuelles ;
. Le colonel Leblois, de l’infanterie coloniale 
à Paris, est nommé au grade de général de
brigade et maintenu dans son commandement
actuel ;
• Le général de brigade Petibon est relevé 

dë sès fonctions de commandant supérieur 
de la défense du Havre, pour être placé sur 
sa demande dans la position de aisponibi- 
lité.

Feuilleton du FIGARO du 20 Avril
U8)

LE TRUST

A leurs boutonnières Pucton ctSammy 
ravirent les petits bouquets.Ces demoisel­
les acceptèrent. Elnsembleils s’attablèrent 
pour le thé que le nègre leur servit brû­
lant et blond avec du miel et des toasts. 
Ils parlaient de leurs pouvoirs physiques, 
des entraînements divers auxquels ils s’é­
taient livrés, footing, base-bail, rowinç, 
et des muscles qui profitaient plus spé­
cialement de tel ou tel sport. On « se fait 
les reins en marchant, la poitrine en ra­
mant, les bras en lançant la balle... » Et 
ils se félicitèrent de savoir les noms ana­
tomiques des muscles intéressés par les 
différents jeux.

Sammy désigna les deux secrétaires 
de M. Héricourt, miss Landelle et M. Ju- 
millac, qui levaient ensemble un plan 

'au graphomètre, là-haut. Les papistes 
ne respectent pas le repos du dimanche. 
,11s plantent le trépied, ils braquent l’ali­
dade sans nul respect des Commande- 

.^ments. On voyait l'ingénieur arpenter le 
- terrain, avec une perche rouge et blan­
che. Miss Landelle, en jupe courte et en 
•redingote do velours, se pencha, visa par 
• les pinnules de son instrument. Elle 
^agita la main gantée de blanc, pour dé­
placer l’ingénieur en guêtres. Ce manège 
amusait beaucoup Atlanta, Clara.Le flirt 
à-la géométrie leur semblait vraiment une 
chose originale. Sammy confirma que les

•Traduction et reproduction interdites.
Published 20̂  ̂ of A2)r il 1009. Privilège of 

copyright in ihe United Siales reserved under 
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atteint depuis quelque temps de neurasthé­
nie. Jæ travail et les préocci^ations que lui 
avait causées une grosse affaire do fraude

Cours e t conférences : M. Etienne Gros- 
claude : « l ’Afrique du Sud et les mines » 
(184, boulevard Saint-Germain, 8 h. 1/2). — 
M. le professeur Stanislas Meunier : Ouver­
ture du cours public do géologie (Muséum, 
5 heures). — M. Edmond Perrier, professeur 
d’anatomie comparée : « Des Principes de 
Lamarck appliqués à l ’anatomie et à l ’em­
bryogénie comparées » (Muséum, 2 heures). 
— M. Lumet : « les Moteurs marins à com­
bustion interne » (39, boulevard des Capu­
cines, 9 heures). — M. le docteur Dagin- 
court : « IMicrobes, sérums et vaccins )> (157, 
faubourg Saint-Antoine, 8 h. 1/2).

Exposition  : Quatre-vingts toiles de Maximi­
lien Luco (Hollande et Yonne), galerie Bern­
heim Jeune, 15, rue Richepanse, jusqu’au 
l ' f  mai.

découverte récemment à la douane de New 
York, et sur laquelle il avait dCi faire, do par 
ses fonctions, une enquête approfondie à 
Paris, l ’avaient beaucoup affaibli.

M. Wiliam Bainbridge s’est tué dans 
son bureau d’un coup do revolver à la tempe 
droite. Dans sa poche ou a trouvé une let­
tre qu’il adressait au consul général à Paris, 
M. Frank Masson, et qui était ainsi conçue :

Je suis la.victime du complot le plus diaboli­
que qu’on ait jamais tramé contre un innocent.

Infop(pation6

Et il terminait en exposant sa fatale déter­
mination et on recommandant sa femme au 
consul, yi. Bainbridge avait cru à tort que 
ses chefs étaient mécontents de lui et que 
sa situation était menacée.

Le corps de M. Bainbridge a été embaumé 
hier et transporté à l’église américaine de la 
rue de Berri. Samedi il sera embarqué sur 
le Philadelphia pour l’Amérique, où aura lieu 
l’inhumation. Mme Bainbridge l’accompa­
gnera.

LES VOLEURS DE M™® BXRTELS
UNE NOUVELLE ARREST.^TION

L'impartialité dans les concours. —
Après avoir réglé rincident sur les concours 
de la Ville, la Préfecture vient de s’occuper 
des concours des médecins des hôpitaux. 
M. A. Bernard a eu à se préoccuper récem­
ment do réclamations ((ui concernent ces 
épreuves. Il a prié M. ]Mosureur . de recher­
cher les mesures à prendre, d’accord avec le 
corps médical des hôpitaux, cette corpora­
tion qui fait honneur à Paris et dont la col­
laboration est indispensable dans l ’espèce.

L ’administration cherche à augmenter les 
garanties d’impartialité. M. Armand Ber- 
i)(frd suppose qu’une réforme pourrait peut- 
être être tentée.

Au nombre des épreuves figure une com­
position écrite qui compte pour 30 points sur 
•les 50 points do l’épreuve d’admissibilité. La
copie est signée,par le candidat qui vient la 
lire devant le jury. Los partisans do cette 
méthode font remarfiucr que l ’auteur de la 
copie la fait valoir en la lisant bien, puis­
qu'il déchiffre facilement son écriture..

Ün iiout cependant se demander s’il no 
serait pas préférable d’appliquer à la compo­
sition écrite le système admis dans les con­
cours aux emplois publics, notamment aux 
emplois de la préfecture de la Seine et do 
l’Assistance publique.

Aussi l ’administration propose-trollo que 
la copie non signée porte seulement un nu­
méro d’ordre et qu’elle soit lue devant le jury 
par un tiers accoutumé aux termes techni­
ques médicaux.

I jU note serait donnée immédiatement par 
le jury, et do cette façon, nul membre du 
jury iie saurait quel est l ’auteur do la com­
position. •

L ’administration estime qu’elle est incom­
pétente pour décider, seule, de ces questions 
d’ordre médical. Elle entend s’entourer des 
avis de la Société des médecins des hôpitaux, 
de la Société des chirurgiens et de la Société 
des accouclieurs.

Si ces avis concordaient, ils seraient de 
nature à éclairer le conseil de surveillance 
de l’Assistance publique, 'l’outefois, la ré­
forme du concours ne pourra étie réalisée 
qu’avec l ’approbation du préfet de la Seine, 
après avis du conseil de surveillance et sur 
la proposition du directeur général de l’As­
sistance publique.

La. Sûreté a arrêté hier matin à son domi­
cile, 18, rue Germain-Pilon, le complice de 
Georges Allaix et d'Elisa Dussart. C’est un 
ouvrier peintre nommé Henri Lelarge, âgé 
de trente-deux ans et originaire de Trouville.

Une perquisition opérée chez cet individu 
avait amené la découverte d’une somme as­
sez importante dont il n’avait pu indiquer la 
provenance ; mais, pressé de questions par M. 
Hamard, Lelarge avoua qu’il avait caché la 
jart des bijoux qui lui revenait dans une 
îoîte qu’il avait enfouie pfès de la cave. On 
e mena à l ’endroit qu'il désignait, et là il 

creusa à l’aide d’iin couteau un trou de trente 
centimètres environ, puis ramena à la sur­
face une petite boîte en cuivre qui renfer­
mait, enveloppées de toile, les bagues de 
Mme Bartels.

L ’une de ces bagues est estimée 4,000 francs. 
Les bijoux de Mme Bartels sont donc tous 
retrouvés. Ils ont été placés sous scellés en 
présence de M. Soubeyran de Saint-Prix, juge 
d'instruction, qui a envoyé Allaix et Lelarge 
à la Santé.

Tous deux sont inculpés de tentative d’as­
sassinat et de vol avec violence.

UN DR;\.ME RUE FR.XNÇOIS-MIRON
Une cuisinière, Marie Glausseran, âgée de 

vingt ans, avait fait, il y a deux ans, à Cam­
brai, la connaissance d’un plombier-cou­
vreur, Louis Renoux, âgé de dix-neuf ans, 
et sur ses instances elle était venue habiter 
Paris avec lui. yiais la désunion n’avait pas 
tardé à se mettre dans le faux ménage, et il 
y a quelques jours Mario Glausseran rom­
pait avec son compagnon et venait se placer 
chez un restaurateur, 64, rue François-Miron.

Louis Renoux, qui avait retrouvé ses tra­
ces, guettait hier son ancienne maîtresse et, 
pénétrant dans la cuisine du restaurant, dé­
chargeait sur elle deux coups de revolver.

Marie Glausseran, atteinte au sein gauche 
et au cou, a été transportée à rHôtel-Dicu. 
Son état est désespéré.

Le meurtrier qui avait pris la fuite, a été 
arrêté rue de Fourcy. Il était porteur de bal­
les mâchées.

— Je voulais, a-t-il déclaré, que leurs 
eff'ets fussent plus certains.

Les tampons isolateurs. — lia suspension 
sur tampons isolateurs <{ue l ’on peut voir 
chez Bel val lotte et C‘®, le gn*and carrossier de 
la rue Duret, donne une grande douceur aux 
automobiles, en supprimant complètement 
les vibrations.

LA FIN DE L ESCARGOT
Nous avons dit, hier, que les amateurs 

d’escargots étaient menacés de voir dispa­
raître ce sympathique gastéropode.

Le Temps ajoute à notre information ces 
quelques chiffres impressionnants ; Pour 
ralimcntation do Paris, il faut des quantités 
énormes d'escargots ; pendant l’hiver de 

^  »  1900, la consommation s’en est élevée à
N n  in i lS à  U n  O  ê I b u n  n e % n r \  80D,ü00 kilogrammes, et vers, la lin de l ’Expo-
9W U t i  ¥  C?//CrO w d  <3 V  V  sition, la. demande en .était à tel point supé­

rieure à l ’olfre, que les prix triplèrent en uü 
Xtepuis, le calme

VOL DE DOCUMENTS MILITAfÙES '
Le commandant du vaisseau-école Borda 

constatait il y  a quelques jours la dispa­
rition de documents importants : il ordonna 
aussitôt une enquête et les soupçons se por­
tèrent sur un élève chinois, Jen-Kho-Hoa, 
jiarti en vacances à l ’occasion des t’êtes de 
Pâques. Ce jeune homme vient d ’être arrêté 
an moment où, venant de Belgique, il ren­
trait en France. En fouillant ses malles, on 
a trouvé les pièces que l’on recherchait.

Jen-Kho-Hoa, auquel M. Bourdeaux a fait 
subir hier un interrogatoire de première 
comparution, prétend avoir pris ces docu­
ments pour les étudier, et non point pour 
les livrer à l ’étranger. Il est inculpé do vol.

mois. XJepuis, le calme est revenu sur ce 
marché spécial, mais les pavillons dos Halles 
centrales qui font le commerce en gros dos 
escargots en reçoivent annuellement plus do 
80 millions.

Les parcs à escargots sont approvisionnés 
par. des ramasseurs dont chacun récolte dans 
sa journée de 1,000 à 1,500 sujets.

« L ’escargot, disent les intéressés, a droit 
à la protection gouvernementale, tout comme 
le lièvre ou comme la truite ; s’il disparaît 
de nos campagnes, c’est toute une population 
intéressante de gagne-petit qui va se trouver 
lésée.»

DEUX MILLIONS DE DETOURNEMENTS

LE SUICIDE DE M. BAINBRIDGE
Nous avons annoncé hier dans notre 

« Revue de presse » le suicide d’une haute 
personnalité de la colonie américaine de 
Paris, M. William Bainbridge, délégué de la 
•Trésorerie des Etats-Unis en France.

M. Bainbridge, qui était âgé de quarante- 
huit ans, avait débuté dans l ’administration 
de l ’Etat d’Iowa. Il était second secrétaire de 
la légation américaine à Pékin lors du siège 
des légations par les Boxers ; il fut encore 
délégué des Etats-Unis au Venezuela avant 
d’être désigné comme délégué financier à 
Paris, le plus important des postes de la 
Trésorerie américaine à l’étranger.

Dans son entourage on déclare qu’il était

Sur une demande d’extradition du gouver­
nement belge, la Sûreté a arrêté hier à Mon- 
treuil-sous-Bois, où il se cachait sous un 
faux nom, un nommé de Paw. âgé de cin­
quante ans, originaire de Bruxelles.

Cet individu, qui était recherché depuis 
longtemps et signalé à toutes les polices du 
monde, est inculpé de détournements pour 
deux millions de francs au préjudice de di­
verses banques de Bruxelles.

GRANDEUR ET DÉCADENCE
M. Tanguy, commissaire de police du 

quartier de la Chaussée-d’Antin, a envoyé
«T Â -v  ̂ m •»-. 1 1 .-l M m*. rm

secrétaires de M. Hcricoiirtétaient « flirt».
Ça n’empêchait pas M. Jnmillac d’a­

gacer chacun par sa marotte de per­
fection inutile. Qu’une machine fît sa be­
sogne, cela ne suffisait point. II fallait 
que tous les boulons fussent serrés à leur 
nombre de tours réglementaires, que tous 
les trous à huile fussent méthodiquement 
abreuvés.(Juelleperte.de temps 1 LesFran- 
çais sont ridiculement tatillons pour ces 
petites choses, et on s’entend mal avec 
eux là-dessus. Aucun certes n’eût ins­
tallé une usine, comme Morton-Field, 
dans les anfractuosités naturelles de la 
Mossy-Mountain, reliées par des échelles 
et des fils téléphoniques. Selon le système 
français, Sakavanah aurait pu at.tçndrc 
encore trente ans son électricité, tandis 
que,selon le système yankee,la ville l’avait 
eue tout de suite, moyennant le dixième 
du capital qu'eût exigé une combinaison 
européenne. Au reste Pucton soupçon­
nait des tiraillements entre M. Héricourt 
et les Clamorgan. Ceux-ci destinaient le 
capital disponible à la jonction du Co- 
lumbia-Railroad avec la ligne de New- 
York pour amener au plus vite la mar­
chandise sur le trottoir do la Madison 
Avenue. Celui-là voulait d’abord, et afin 
de gagner sûrement toute la clientèle dos 
imprimeries, essayer plusieurs améliora­
tions des méthodes usuelles pour met­
tre en pâte le bois du papier à journaux. 
Indéfiniment le résultat tarderait. Les 
vrais Yankees se disputaient sans cesse 
avec M. Jumillac. Ainsi toute l’équipe 
que M. Héricourt avait ramenée de Cuba, 
où il avait pourtant lait de .grandes 
choses. « C’est un homme ! » résuma Puc­
ton. Et Sammy lo îa le projet de réunir 
les lignes atlantiques do Floride au Co- 
lumbia-Railroad. Les deux jeunes filles 
admiraient que ces adolescents parlas­
sent en maîtres aussi do l'onlreprise, 
qu’ils imaginassent l’alfaire en prospé­
rité réglant le marché de la pâle à jour­
naux, tenant la presse par rextension et 
'*• f^'duction du crédit, dirigeant ainsi la 

• poliliquc des gazetiers^l’opinion du pays

Franz Burkewitz, qui est aujourd’hui dans 
la misère, était l ’année dernière valet de 
chambre chez-la princesse de Hohenlohe.

Jean de Paris.

kWWWW'

Fonctionnaires syndicalistes
Angers. — Hier, dans une réunion 

de fonctionnaires de l ’Etat, ceux-ci, au nom­
bre de deux cents, ont voté un ordre du 
jour repoussant tout projet de statut'et ré­
clamant le bénéfice delà.loi de 1884 sans res­
trictions pour les salariés de l ’Etat et des ser­
vices publics.

Un incendie
Lorient. — La nuit dernière un vio­

lent incendie a éclaté à Plœmeur ; par suite 
du manque d’eau, six bâtiments ont été dé­
truits et plusieurs maisons voisines endom­
magées.

Deux sauveteurs ont été blessés, dont le 
caporal Gourou, tombé d’un toit.

Les pertes sont évaluées à 100,000 francs.

WWWVS»^

Manifestations ù BOnc
Conslanline. — M. Abbo, président 

de la Jeunesse bônoise, venu hier à . Cons- 
tantine, a été arrêté dans la soirée après une 
manifestation au sujet de l’Ouenza. Malgré 
l’intervention de conseillers généraux, son 
arrestation a été maintenue.

Argus.

L E S  T H É Â T R E S
T h é â tre  rte M on te-C arlo  : Première re- 
• présentation de Léda, opéra bouffe en trois 

actes, de MM. Pierre Veber et Augé de 
Lassus, musique de M. Antoine Banès.

hier au dépôt un Allemand, lYanz Burke­
witz, âgé de vingt ans, demeurant 73, bou­
levard Richard-Lenoir, surpris au moment 
où il volait une bicyclette rue Lafayettc.

M. Comtc-Ofîenbach, au lendemain 
de Neif/ilde, nous convie à une nouvelle 
première, Léda.

La collaboration, imprévue, de MM. 
Pierre Veber, Augé de Lassus et Antoine 
Banès, était pour piquer notre curiosité 
— qui n'a pas été déçue.

L ’opéra bouffe, d'une fantaisie folle, 
qu'ils ont soumis au public, a remporté 
un très brillant succès.

La légende de Léda est lointaine, mais 
inoubliable, et l'iineaies plus amusantes 
de la mythologie. Les auteurs n)ont rien 
cherché d’autre qu'à nous en amuser 
une fois do plus.

Leur Léda est la petite-fille de l'hé- 
ro'ine classique, pour l’amour de qui Zens 
se métamorphosa en cygne. Cette Léda, 
seconde du nom, à la veille d’épouser le 
roi de Sparte, Ménclas, également issu 
du grand Ménélas, avoue à certaine pe­
tite Cassandre, elle aussi descendante de 
Gassandre la prophélesse, ses aspira­
tions amoureuses, hélas ! incomprises. 
Celui ({u'elle aime, c’est Potit-Jupin, gar­
dien d’oies, stupide et na'if, et délicieu­
sement innocent. Une fois le mariage 
avec Ménélas conclu, mais non con­
sommé, il faut que le royal époux, tradi­
tionnellement voué à l’infortune, s’en 
aille à la guerre. Bien entendu, les péri­
péties bouffonnes amènent une entrevue 
entre Léda et Petit-Jupin, tellement 
significative que, neuf mois après, Léda 
laisse traîner sur un divan un œuf — 
d'oison — ce qui persuade à Ménélas 
qu’.il aura une lignée issue des dieux.

ÿ iir  éc.mnMiic, les au tctir» ont fOMs-'^
trliit une pièce simple et fort joyeuse,- 
fertile en épisodes comiques.

Ce n'est, évidemment, qu’une parodie, 
mais très ingénieuse, de belle humeur, 
qui fait sourire souvent par ses boutades 
spirituelles, et qui fait rire toujours par 
sa verve jamais tarie.

La musique dê  M. Antoine Banès est 
très gaie. La mélodie, originale et de 
joli contour, y abonde. Certaines pages 
sont d'un charme exquis ; d’autres, d’une 
saveur bouffonne vraiment neuve, soit 
par la trouvaille des rythmes, soit par 
ses rechercjies d'instrumentation, dont 
certaines évoquent le souvenir de Gha- 
brier. D’ailleurs, toute la partition, co­
pieuse, avère un constant souci d'élé­
gance, avec des harmonies qu’on n'a pas 
l’habitude de rencontrer en opérette et 
des sonorités inédites, jolies et amu­
santes.

Cette œuvre légère, follement fantai-. 
siste, a été jouée à ravir par une excel­
lente troupe, qui* possède remarquable­
ment le style à la fois outrancier et déli­
cat de l'opéra bouffe :

Mlle Jeanne Guionie fut une déli­
cieuse Léda, cantatrice de voix pure et 
fluide, et comédienne de grand charme. 
Mlle Charley, dans le rôle amusant de 
la petite Gassandre, a fait applaudir sa 
jolie voix et sa verve exubérante. Mlle

les votes du Congrès, l’évolution des 
peuples dociles à l’exemple du Yankee, 
the best in the toorld.

D'ailleurs ces peuples commençaient 
d’accourir sous les couleurs de l’Electric- 
Standard. Un train qui gravit la pente 
était plein de rumeurs,de chants,d'appels 
en langues inconnues de Clara Wood. Il 
s’arrêta sous le tertre et le poteau de 
guerre, avant la station, contre des pa­
lissades que signale la barre oblique et 
verte de l’E. S.

Pucton nomma ses chefs de chan­
tiers. Kennedy se tenait à l'issue pro­
visoire, sous une perche élevant une 
pancarte et la lettre A. Harte attendait 
sous la lettre B, et Colhood sous le C. 
Aux portières des mains noirâtres et 
des tètes brunes jaillirent. Des voya­
geuses jetèrent leurs paquets sur la voie. 
Les wagons demeurant fermés, nul ne 
pouvait descendre. Seul un officier de 
médecine en dolman à brandebourgs 
sauta d'un compartiment. 11 ôta sa cas­
quette pour étendre encore son geste qui 
signifiait aux immigrants de se rasseoir, 
de rester tranquilles, d’attendre l’appel 
de leurs lettres. Et trois colosses dégrin­
golèrent aussi de leur voiture adminis­
trative. Ils se ruèrent sur des gamins qui 
enjambaient les vasistas.

Sauewein honora les arrivants d'un 
air que modula son piston do nickel. Alors 
une clameur sortit des wagons, puis 
mille faces halées, sous des feutres, des 
casquettes, des mouchoirs rouges noués 
aux mentons des femmes. Une jeune 
fille on chapeau reconnaissait les Sulz- 
bach, descendus pour l’attendre. Ils la 
saluaient derrière la palissade. Elle leur 
cria les nouvelles de leur famille prus­
sienne. Mme Sauerwein avait aussi quitté 
le tertre poin* recevoir en bas un (anisin 
barbu do blond, cravaté de bleu. Elle lui 
montra sa petite fille née depuis la sé­
paration. Lilionlhal entre ses deux mains 
appelait « Marbach », lequel finit par

Atlanta, Clara s'amusaient de.ces gro­
tesques ahuris que Puôton et Samny 
qualifiaient avec humour. Les colosses 
ouvrirent un wagon et toute une ky­
rielle se précipita. La lettre A les mar­
quait dans une carte li.xée au cœur. Et 
Kennedy lova ses grandes mains de 
squelette, attira le premier, un rou­
geaud empêtré dans ses valises, que 
claquait à l'épaule un des colosses comp­
tant « One», etc., tandis que l’autre pres­
sait le déclic d'un appareil enregistreur 
caché dans sa poigne. Le médecin déjà 
siégeait en dehors de la palissade. Pour 
une suprême inspection sanitaire, il ré­
vulsa de l'index la paupière du Morave, 
et, du pouce, la lèvre, afin de chercher 
sur l’œil, sur la gencive quelques symp­
tômes d'épidémies. Angel Ortiz accueillit 
l’arrivant et signa le reçu du docteur.

Déjà la patte de Kennedy lui jetait une 
belle fille morave coiffée d’un mouchoir
écarlate et lourdement bottée, que le 
ticien examina peu ; autant qu’un

surgir, après une bousculade intérieure,
à la fenêtre do sou car.

lien, avec, au bras, une chaise de paille, et 
sur le dos, un matelas roulé. Survinrent 
une Polonaise glapissante et encombrée 
de casseroles ; un vieux Syrien plié sous 
des ballots ; un Hongrois de cinq pieds 
six pouces, maigre et aquilin, le feutre 
sur l’oreille et qui traînait une malle ve­
lue ; un monsieur à lunettes et à col de 
fourrure; trois dames convenables en 
deuil avec des enfants pâles et pomma­
dés; toute une série de Tchèques couleur 
de terre, la plume de coq au feutre ; plu­
sieurs Grecs aux moustaches bleuâtres, 
l’épaule sous des sacs bourrés; cent Ca­
labrais bavards aux chaînes d'argent et 
aux foulards'illustrés, avec des femmes 
courtes allaitant, tiraillant une marmaille 
en bas de tricot.

Sammy reconnaissait les types des na­
tions. Il savait de quelle province danu­
bienne émigraient ces hommes rêveurs, 
balourds, résignés, portant leurs vestes 
à la hussarde. H n’ignorait pas le comté 
d’Anglais trapus, rasés, en chapeau 

I. rond, avec des valises et des bro-

Fromentin a dessiné avec grâce une 
plaisante silhouette de.bergère.

M. Berthaud, ténor bouffe au généreux 
organe, fut un Petit-Jupin d’un comique 
large et puissant.

M. Maurice Lamy, toujours divers en 
ses rôles de composition, a campé un 
Ménélas extrêmement réjouissant. M. 
Poudrier joua avec une ampleur très 
drôle le descendant d’UlyssP comme M. 
Maury fut un très joyeux petit-fils d’A ­
chille. Tous ces dégérénés de héros
furent d’un comique héro'ique.

Il faut citer encore, en des rôles épi­
sodiques, MM. Moret et Dupont.

Léda comporte une mise en scène im­
portante. M. Visconti en a brossé les 
trois décors avec son art admirable de 
la- reconstitution exacte, et de coloris 
nierveilleux.

Au second acte, un fort joli divertisse­
ment, curieusement orchestré s^ns cor­
des, avec les bois et les harpes évoquant 
le souvenir des instruments primitifs, 
et très habilement réglé par M. Saracco, 
a valu un vif succès à Mlle Grosti.

Il reste à faire l’éloge des chœurs et de 
l'orchestre dirigé par M. Louis Vialet.

J . Darthenay.

“ L A U Z U N ”
Voici une des scènes les plus applaudies 

de Lauzun, la pièce de MM. Gustave Guiches 
et François de Nion que le théâtre de la 
Porte-Saint-Martin vient de représenter avec 
un si v if succès.

Le Roi, après avoir repris à Lauzun la
parole par laquelle il lui accordait son ma- 

"ifu  ' "riage avec Mademoiselle, a chassé son favori, 
celui-ci lui ayant dit en brisant son épée : 
« Je ne sers plus un roi qui ne tient pas sa 
parole. » Lauzun sorti. Mademoiselle entre 
brusquement.

-A. c  X B  I I
SCENE VI

LE ROI, MADEMOISELLE
Le Roi, repenant à Mademoiselle. — 

C’est vraiment incroyable ! Une audace 
pareille!

M a d e m o ise lle . — Que vous a-t-il donc 
fait?

L e Roi. — C'est trop f.ort ! Je mets à 
tout cela une patience que je n’ai témoi­
gnée à personne. Il se permet de me bra­
ver, et vous d'intervepir !

M ad e m o ise lle . — Sire, je suis folle 
d'angoisse !

Le Roi. — Vous êtes folle d’angoisse, 
l’autre est fou de colère ! Il n’y a donc 
que des fous ici ! Fit pourquoi ! Pour la 
chose du monde la plus ordinaire? Je 
vous demapde un peu ! pour un mariage 
qui ne peut pas se faire !

M a d e m o ise lle . — Qui ne peut pas se 
faire?

Le Roi. — Sans doute !
M.ôdem oiselle . — Sire! c'est impos­

sible !
Le Roi. — Mais si, ma pauvre amie !
M ad e m o ise lle . — Sire, c’est vous- 

même qui aviez promis ce mariage, et 
vous alliez signer là, tout de suite...

Le Roi.— Eh oui ! je le sais bien ! Mais 
qu’est-ce que vous voulez? des empê­
chements sont venus et ce n’est plus 
possible !

Mademoiselle. — Mais ce n’est que
reiiiln? : .; • • •

LÉ Roi. — C'est fini!
Mademoiselle. — Pour toujours?
Le Ptoi. — Pour toujours !
Mademoiselle. — Ah! Sire, si vous 

faisiez cela, ce serait le désespoir pour 
nous et la honte pour vous !

Le Roi. — Vous aussi, vous allez m’in­
jurier ?

M.vdemoiselle. — Oui, si vous le fai­
siez, car j ’en aurais le droit ! Ce serait 
Un parjure ! Ce serait une chose affreuse, 
épouvantable ! Vous n’y songez donc 
pas ! Que ça vous soit égal de nous bri­
ser le cœur, soit ! Mais le scandale ! que 
voulez-vous qu’on dise ? Toute la Cour 
attend ! On s’étonne ! on dit déjà des 
infamies ! Et vous le permettriez ? Ah ! 
non. Sire ! vous ne ferez pas ça ?

Le Roi. — Calmez-vous !... Pour ce 
qui est de la Cour, j'expliquerai les cho­
ses, et de telle façon que votre honneur 
à tous deux ne sera pas atteint.

Mademoiselle. — Et cela vous suf­
fit!... Vous sépareriez deux êtres que 
vous avez unis, vous leur infligeriez le 
supplice le plus affreux qui soit, et 
pourvu,que leur honneur soit sauf, vous 
vous croyez quitte envers eux de toute 
autre justice ! Ah ! non, Sire ! il n’y a pas 
que le caprice royal, il y a l’humanité, il 
y a la parenté, il y a la pitié ! c'est au 
nom do toutes ces choses, Sire, que je

tombe à vos pieds et que je vous suppijg 
de ne pas faire ça !
- Le Roi. — Ah ! mon Dieu ! c’est terri, 

ble! et je suis désolé ! Mais qu'est-ce 
que vous voulez? il faut que je le fasse i

M a d e m o ise lle . — Vous ne le ferez 
pas! Je suis la petite-fille du grand Henri 
de France, d’un roi qui a toujours tenu 
sa parole, et si vous faites cela, je "Vous 
dirai en son nom que vous êtes un roi 
sans cœur et indigne de lui f

Le Roi. — Dites-le! Grondez-moi ! Bat- 
tez-moi, si vous voulez ; j ’ai eu tort en­
vers vous, j ’en suis tout à fait désolé, 
mais tout cela n’empêche que vous me 
comprendrez...

Mademoiselle. — Je n’ai rien à com­
prendre. ’ ■

Le Roi. — Si ! Vous avez à compren­
dre que, si les rois ne font pas ce qu’ils 
veulent, les princesses non plus... Nos 
couronnes ressemblent à la couronne 
divine, elles n’ont pa.s que des fleurons, 
elles ont aussi des épines qui nous meur­
trissent et, puisque vous invoquez le 
grand Henri, il serait le premier à vous 
dire : « Ma petite-fille, votre cœur n’ap­
partient ni à M. de Lauzun, ni à vous, 
mais au Roi, qui en dispose pour la 
gloire et le bien du royaume.

M ad e m o ise lle . — Tout cela, c’est très 
facile à dire, quand on est étranger à la 
douleur des autres et qu’on n’a pas aimé.

Le Roi. — Moi ? Mais, ma pauvre pe­
tite, j ’ai aimé Marie de Mancini plus, 
peut-être, que vous n’aimerez jamais 
Lauzun, je vous le garantis ! Et pour­
tant, il a bien fallu que, moi aussi, je 
m’arrache le cœur! J’ai souffert, je me 
suis révolté ; mais, plus tard, je me suis 
réjoui d’avoir eu un Mazarin qui ait su 
me sauver de cette folie, comme un jour 
vous me serez reconnaissante de vous 
avoir sauvée J

M ad e m o ise lle . — Mais ce n’est pas 
pareil ; je ne dois pas régner, moi ! et je 
ne suis, en somme, qu’une fille de 
France !

Le Roi. — Et ce n’est pas assez, peut- 
être, pour partager nos devoirs? Allons, 
je ne commande plus, je m’excuse de 
vous faire un si profond chagrin, et vous 
n’avez plus, devant vous, qu’un pauvre 
roi de France qui demande à une pauvre 
fille dê  souffrir comme lui-même a su 
souffrir'jadis.

M ad e m o ise lle , très émue. — Ah ! Sire, 
vous me bouleversez I Que puis-je vous 
répondre?

Le Roi, se levant. — Ne me répondez

f

En aurai-je la
pas, mais agissez.

M ad em o iselle  . —  
force ?

L e R o i. — 'Vous l’aurez ! 
M ad e m o ise lle . — Si je dois la trouver, 

ce ne sera qu’en me rappelant ce que
m 'a vo y . r l i f l  ip n ’ pn np.iivVOUS m avez dit! Mais je n'en peux 

plus!... Sire, excusez-moi, il faut que je 
m’en aille. '{Elle ouvre brusquement la 
porte, et T on aperçoit aussitôt ta silhouette 
de Mme de Montespan qui n'a pas eu le 
temps de fu ir.) Oh ! Sire !

Le Roi. — Q’est-ce donc?
M ad e m o ise lle . — Ah ! c’est abomina­

ble ! Vos exhortations pour le bien de 
l’Etat et votre émotion, là, tout à l’heure, 
n’étaient qu’une comédie jouée pour cette 
femme qui nous écoutait et que je viens 
de surprendre !

Le Roi. — Vous vous trompez.
M a d e m o ise lle , revenant à la porte, et 

l'ouvrant toute grande. — Venez, ma­
dam e, et aie vou s donnez pas la honte
d’écouter à la porte. Mais venez donc ! 
Quand on sort du lit du Roi, on peut bien 
entrer dans sa chambre !

Le Roi. — Mademoiselle...
M a d e m o ise lle . — Votre place est ici, 

madame, et vous m’avez rendu service, 
car, sans vous, j ’allais croire à la sincé­
rité du Roi.

Le Roi. — Eloignez-vous tout de 
suite !...
. M a d e m o ise lle . — Tout de suite. Sire ; 
mais laissez-moi vous dire que, mainte­
nant, mon amour pour M. de Lauzun 
est tel, que rien au monde ne saurait le 
rompre ! [E lle sort.)

Gustave Guiches et François de Nion.

CODRRIER DES THÉÂTRES
A u jo u rd 'h u i :

dequins propres. Les Autrichiens fu­
maient la longue pipe à fourneau de por­
celaine et à glands de soie. Des amis te­
naient leurs malles entre eux par les poi­
gnées. Les enfants rongeaient des oran­
ges de Californie. Quelques poings noirs 
maniaient des chanteaux de pain blanc. 
Fit ces gens étaient tous saisis, comptés, 

.claqués par les colosses, arrêtés par 
le médecin alerte qui profitait de leurs 
bras en pleine charge pour violer les 
mystères de leurs bouches, de leurs na­
rines, de leurs yeux, pour marquer leur 
échine d'un signe au crayon bleu. Au delà 
de la barrière, les mains-araignées de 
Kennedy agrippaient ceux de la lettre A. 
La poigne du grand Harte s'abaissait sur 
ceux de la lettre B. Le doigt impérieux et 
dégoûté de Colhood touchait ceux de la 
lettre G. Angel Ortiz parquait la troupe 
dans trois espaces entourés de cordes sur 
piquets de fer. Les Italiens et les Moraves 
se groupèrent sous F A des terrassiers. 
Le pion à lunettes, et les dames en deuil 
furent, avec d’autres êtres râpés et di­
gnes, placés sous le B des cornmis. Mé­
caniciens, maçons, chaudronniers, trieu­
ses et plieuses, A n g la is , A llem ands, et 
leurs compagnes, furent classés sous le G 
de Colhood.

Soigneux et actif, Angel Ortiz veillait 
à la division des aptitudes en catégories. 
Il questionna chacun’en sa langue, après 
le.premier, interrogatoire par signes que 

‘ les trois Yankees ayaient, sans douceur, 
infligé, les fiches en main. Angel Ortiz 
distribua des billets de logement pour 
les boarding-houses des hameaux étagés 
sur les roches.

Le pasteur s’informait des commis, de 
leurs espoirs. Il leur prodigua les rensei­
gnements, leur enseigna les heures d’of­
fice à Sakavanah et les moyens de s’y 
rendre en tramway. 11 leur indiqua la 
bibliothèque de sa paroisse, chauffée 
l’hiver.

Les Sulzbach, depuis la veille, gar­
daient une place dans la filature Tobias 
pour leur parente qu'ils détournèrent de

des wagonnets courant sur un câble

Au Grand-Guignol, à 4 heures, matinée de 
gala, au bénéfice d’une artiste des théâtres de 
Paris.

Au programme :
Mmes Dereymon, Guerraz (de la Porte-Saint- 

Martm) ; Mistinguett (du Gymnase) ; Alice Milet 
■ s) ; Lola Noyr (du Vaudev(des Variétés) ; Lola Noyr (du Vaudeville) ; Marie 

Stelly (de la Pie qui chante) ; Thérèse Tugot 
(des Niathurins) ;

MM. Jean Bastia (de la Pie qui chante); Ba­
taille; Numa Bios (de la Lune Rousse); Domi-

travailler à Morton-Field sous un han­
gar froid. Ils l’emmenèrent chez eux. 
Lilieiithal conduisait son ami Marbach 
au boarding-house, où il lui avait re­
tenu un lit et une place à table. C’était 
dans l’avenue de maisonnettes aux les­
sives pendues, et qui flanquait la pente

sans fin entre.l’usine et la station. Mar­
bach trouva l’hôtesse maussade dans le 
petit parloir où elle l’accueillit en ôtant 
ses lunettes bleues. Il aima peu la 
chambre de planches à partager entre 
quatre camarades ; mais l’apparence de la 
soupe qu’on emportait, du rôti qu’on ser­
vait, des légumes et de la tarte qu’on 
apprêtait compensa la mauvaise impres­
sion. D’ailleurs Marbach était content de 
gagner un dollar et demi chaque jour, 
au lieu de trois marks dans la trefile- 
rie de Prusse, et de payer deux dollars 
soixante quinze cents par semaine pour 
le logis, nourriture, chauffage et lumière. 
11 allait vivre plus heureux, fumer du ta­
bac sec, jouer aux cartes le soir dans 
les tavernes de Sakavanah. Lilienthal 
l’encourageait. Ils se rendirent dans 
le saloon  qui touchait au bôàrding- 
house. C’était un endroit fumeux à 
cause des pipes allumées devant toutes 
les bouches. Il y avait là des gaillards 
fraîchement rasés, bombés sous les bre­
telles neuves, avec d’amples pantalons 
que, sur la fesse droite, bossuait la 
forme du revolver, simple prudence. 
Accoudé devant les deux verres que le 
nègre déposa pleins à demi d’alcool, Mar­
bach remercia Lilienthal de son appel.

En Silésie, vraiment il n’est plus pos­
sible d’exister. Tout a renchéri. La mi­
sère anémie, terrasse et tue. Si Ton. gro­
gne et si l’on fait grève, la police vous 
empoigne. Les juges condamnent. Au 
sortir de la prison, nul ne peutiretrouvep' 
l’embauche. Sans Lilienthal et-sa lettre, 
Marbach aurait péri... Ici tout semblait 
abondant. Les dcuN coEOpagnons'tria-J.
quèrent.

(4 suivre.) Paul A dan y.
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UfTnri Leoni (Uiaoie au l orps) ; Jt'am luanmoi 
cui chante) ; Henri Monteux (Portc-Saint- 

Afirtin); Noy \Beité à Furî̂ y) ; Gaston
^ccretan (de la Pio, qui chante').
■ Première représentation de la t^uit qui pleure, 
crènes de la vie hongroise en vers, de Didier 
rold. musique d’Emile Bonnamy (Mmes Guer- 

Lola îsoyr, M- Henri Monteux) ; la Valse 
rhàloupée (Mlle Mistinguett et M. Max Dearly) ; 
ü j-o ü o s  e/i i’aj)* (Mlle Thérèse Tugot et M. Gas­
t o n  "Sccretan). Au piano ; le compositeur Mau- 
j-icc Pesse.

Ce so ir :
Au théâtre Antoine, à 8 h. 1/2, répétition 

générale de Master Bah .(qaqnant (lie Derby), 
pièce en quatre actes de Henri de Brisay 
et Marcel Lauras.

Au théâtre Fem ina à 8 h. 1/2, répétition 
générale (hillcfs jaunes) des « Escholiers » : 
 ̂ La Gram’''

H. Albert F 
un acte de 
Buysieulx.

Toilette de soirée ; les' dames sans chapeau.
Vu la longueur exceptionnelle du spectacle, 

on commencera très exactement à l’heure-indi­
quée et on disposera des itlaces inoccupées 
après le premier acte.

Kapnelons que le service de presse (bil­
lets blancs) sera reçu à la seconde répéti­
tion générale qui aura licii demain mercredi, 
à 1 11. 1/2 de l ’aprcs-midi.

—  A la Com éd ie-França ise , à 8;li.l/3, la F ille  
de. Roland (Mme S.-Weber, MM. Silvain, Al-

‘ bert Lambert, Paul Mounct, Leitnèr, Dolau- 
uay, etc., etc.).

— A l ’Opéra-Com ique, à S h. 3/1, 12® repre- 
ficntation de rabonnement du mardi (série A), 
Mme Rose Caron (ou représentations),
■nie en Tauridc.

—- A l ’Odéon, à 9 heures, Beethoven (MM. 
Desiardins, Bernard, Desfoiitaiues, Vargas, 
Joubé, Mmes Barjac, .\lbane, de Pouzols, 
Luce‘Colas, Barsauge).

Orchestre Colomio.
' Aux Variétés, à 9 heures précises, 286® re- 
‘ uésentation du Roi (MM. Brasseur, Guy, Max 
;iearly, Prince, Numès, Moriccy, Simon, 
Petit, etc., Mmes Marcelle Leader, Amélie 
; Méterle, etc., et DIllo Lantclme dans le rôle do 
iilarthe Bourdier). — A 11 heures, au 3® acte,
! a Réception offlciclle.

On commencera, à S h. 1/4, par Un mari 
trop malin (Mlles Ghapclas, llarnold, MM. 
Rocher, Dupuis, Rcusy).

’—  Au Théâtre ly rique  m unic ipa l (Gaîté), à 
8 h. 1/4, avec le concours des artiste.s de 
l ’Opéra-Comique, 3Iignon (Mlles La Palme, 

• Mendès, Launay, MM. Bourrillon, Guillamat, 
Dousset, Rives).

— A la Renaissance, à 8 h. 3/4, le Scandale 
; (M^I; Lucien Guitry, André Dubosc, Pierre
Magnier, Mmes Bcrthe Bady, Marie Samary, 
Jeanne Desclos).

— Au théâtre Réjane, à8h.3/4, VImpératrice 
(Mme Réjane, MM. de Max, Signorct, Du­
quesne).

—- Au théâtre M ichel, à 8 h. 3/4, la Cloison, 
la Paix, des ménages (Mlle Fanny Aubcl) ; 
Monsieur Saint-Christophe, professeur de chi­
nois (^BM. Harry Baur, Bur^uet, IMmcs ]Mar- 
gel, Lutzi).;. la Romanichelle (Mlle ’lrouha- 
howa).

— Aux Capucines, 9 heures, pour les repré- 
sentations de Mlle ^largucritc Deval : Afg.nr 
ou les loisirs andalous (Mmes Marguerite Dc- 
val, Marise Fairy, Drcttc Sarthys, Dchionne, 
MM. Berthez, ûlax Capoul, Darulcy) ; Chan­
gement de main (Mmes IMarie Marcilly, Aiiio

:’ Perrey, M. Prad); Petite tache (Mlle Mériii- 
dol, MM. Orsy, Jalahcrt). .

—  Au théâtre du Grand-Guignol, à 9 heures, 
ta Grande Mort, le Bec de gaz, le Délégué de 
la 3̂  section, le Jeu de l ’amour et des beaux-

^flrtSj.Cebondoctem\^. . .
Jl la..CptxvAd̂ t«. Riiyaia,. râlàiilkâ: . .

îvOî,- -H*-

Ainsi qu’on-'a pu le voir plus haut, les soi­
rées d’abonnement,' suspendues du 2 aü 19 
avril, pendant Icâ fêtes de Pâques, recom­
mencent ce soir,à rOpéra-Comiquc,avëc Iphi­
génie en Tauride. Le chef-d’œuvre de Gluck 
sçra chanté par Mme Rose Caron. MM. Féo- 
dorow, Ghasne, Allard et Mlle Brohly seront 
les dignes partenaires de la grande canta­
trice.

M. Edouard Colonne conduira, ce soir, l ’or­
chestre Colonne, à l ’Odéon, à l ’occasion de la 
50® de Beethoven.

Jeudi prochain, en matinôc,'à deux heures, 
Beethoven, avec l ’orchestre Colonne.

Le théâtre Antoine nous convie, ce soir, 
â la répétition générale d'une pièce appelée 
à; un certain rotentissementi Elle'éluclic le 
mônde dû turf : son intrigue sc noue et sc 
ïiéûoue dans les milieux des courses. Sur 
leur pièce, les auteurs, MM. de Brisay et 
Marcel Lauras,nous fournissent, dans la let­
tre suivante, d’intéressants renseignements :

Mon cher Basset,
Vous nous demandez Thistoiro de notre pièce? 

Elle est sans complications.
. Tous les deux — vieux habitués des courses — 
nous avions toujours pensé qu’on pourrait faire 
quelque chose sur ce monde si peu. connu,.si pit- 
.tpresque, si décrié, Ri arisfocratique, si popu­
laire et qui aujourd’hui intéresse toutes les 
elassqs. • • • '

C’est la même émotion qui au moment de l’ar­
rivée étreint le plunger qui risque mille louis et 

..iThumble parieur du petit betting à cinq sous. ■ 
Et voilà comràent un soii-, le soir do Témoute 

de Lpngchamp, nous avons pensé pour la pre­
mière fois à Master Bùh.

Nous avons aussi voulu montrer la formidable 
puissance du pari mutuel et des agences clan­
destines qui, par an. raflent à la petite épargne 
des'centaines de millions.

Nous livrons à la préssc et au public,' sans 
parti pris,; toutes les pièces du procès.

Vo.us dire maintenant que Gémicr est un di- 
rèctéur exquis, un metteur en scène incompara­
ble, que les artistes — quatre-vingt-trois-rôles— 
ont été d’un dévouement dont nous' les itmier- 
cions et .que les décors de Berlin et de Bailly 
soht d'une exactitude parfaite — c’.est célébrer 
une fois de plus la bonne renommée du théâtre 
Antoine.

Henry de Bris.w , Marcel L.tüR.ts.

' H ie r :
Mme Desclatizas joue en ce moment, dans 

VAssommoir, le rôie de Mme Boche avec un 
art et un brio qui soulèvent tous lc.s soirs 
de chaleureux bravos. II y avait longtemps, 
trop longtemps au gré des connaisseurs, que 
l'on n'avait applaudi dans notre ville J’origi- 
palc artiste. Quelles pouvaient donc Cdro lès 
impressions de Mme Dcsclauzas en reparais­
sant devant le public parisien? Elle nous les 
contait, hier, dans cette lettre :

Rien ne m’est plus pénible, mon cher Basset, 
que de parler de moi. Mais votre si aimable in- 
.<;istance sait vaincre les plu? solides résolutions. 
Aussi je me mets à l'œuvre avec la plus sincère 
reconnaissance.

Quelle a été mon impression, me demandoz-

fraç d une débutante ! ôui, mon cher ami., 
j étais tremblante ! et cela est concevable. Dans 

- ma longue carrière j'ai passé par toutes les alter* 
natives- — du très petit au plus grand succès — 
mais je n'avais jamais cessé de rester en rap­
port direct avec mon bon public parisien, fin, 
intelligent, indulgent et spirituel !

Aussitôt en scène, j'ai senti un souffle sympa­
thique m'accueillir. J'étais rassuié.o. U  sc sou- 

. venait encore de moil
Dès lors, j'ai donné libre cours à ma fantai­

sie... Et A'oiià !
Le rôle est effacé, soit. Je l’ai accepté pour 

< d.cux raisons : J'avais dit, quinze jour.s avant sa 
mort, à notvc grand disparu, à notre maître à 
tous, à Constant Coquelin, que je. voulais refaire 
du théâtre. Son üls et Hertz-s’en sont souvenus; 
merci à eux. — Puis, j ’ai failli refuser, des amis 
nrayant démontre'! (pic le ])er.sonnago de Mme 
Boche n’offrait-aueuno res.source.

Jkti-a-kH’s pensé à ce que me disait un jour

Dumas fils d'un camarade, d'un grand mérite, 
qui refusait un rôle épisodique dans uné do ses 
piècès : (( Doit‘-il avoir perdu toute confiance en 
son talent! »

Cês deux raisons vous expliquent assez pour­
quoi j ’ai joué Mme BoChe, et bien m’en a pris, 
car j'a i constaté, à la générale, par l ’affluence 
des amis qui sont venus me félic iter, et par l'in- 
dulgcncc de la presse, que l ’on so souvenait en­
core de celle qui a eu le bonheur do leur plaire 
quelquefois, dans le courant de quarante ans de 
théâtre;

Merci de tout mon cœur à tous, et à vous en 
particulier, mon cher ami. Votre

M. Descl.\üzas.

Demâin :

Le Crépuscule des dieux reparaîtra demain 
Rur l'affiche de l’Opéra. L ’œuvre de Richard 
Wagner aura la meme interprétation qu’aux 
premières représentations. IMlle Granjeaii 
chantera ce beau rôle de Brünnhilde qu’elle a 
créé, M. Delmas celui de Hagen, Mlle Fèart, 
Gutrunc. Seul, M. Vau Dyck sera remplace 
par M. Godart, qui vient do réussir si nril- 
lammcnt dans la Valkyrie.

Mlles Charbonnel, Laute-Brun,Campredon, 
Lapeyrette, Caro-Lucas, Mancini, MM. Gilly 
et Düclos compléteront cet ensemble de pre­
mier ordre. Comme pour la première, l ’or­
chestre, qui a pris une si large part au suc­
cès, sera conduit par André Messager.

Mme ^largueritc Carre chantera demain à 
l'Opéra-Comique, dans la Vie de bohème, le 
rôle de Mimi, où elle est incomparable. L ’ex­
quise cantatrice aura pour partenaires M. 
Edmond Clément, parfait dans le rôle d » Ro­
dolphe, ÎMM. Delvoyc, Jean Péricr, Mlle Lu- 
cefte Korsotf.

A cette occasion, IM. Lucien Fugère repren­
dra possession du rôle do Schaunard.

On commencera par Cavalleria rusticana, 
avec Mlle Geneviève Vix et M. Salignac. M. 
Gino Mariuuzzi conduira les. deux ouvrages.

 ̂ L'Ane (le Buridan atteindra demain au 
Gymnase sa 75® représentation. Les superbes 
recettes de la délicieuse comédie de MM. Ro­
bert de Fiers et G. de Caillavet permettent 
d'orcs et déjà de prévoir que l ’Ane de Buri­
dan liiiira la saison actuelle et ouvrira bril­
lamment la saison prochaine.

Au jo u r  le  jo u r  :

;MM. Messager et Broussan ont obligeam­
ment autorisé Mlle A'ida Boni, la charmante 
première danseuse de l ’Opéra, à donner quel­
ques représentations à Covent Gar.den. Aille 
A'ida Boni partira ce soir et, des le 25 cou­
rant, interprétera les deux divertissements 
(VArmide, rôles dans lesquels elle eut, dans 
ravant-dernière saison de Londres, le plus 
dialcurcux et le plus artistique succès.

A rOpéra-Comique, on a commencé à ré­
péter dans les décors Myrtil, ainsi que le 
Cœur du moulin. Répétition générale, très 
probablement, le samedi l"® mai.

Vendredi prochain, rentrée dans Carmen 
de Mlle ^lêrentic, qui vient de remporter un 
triomphe à la Scala de Milan dans la Théo- 
dora do Victorien Sardou et de M. Xavier 
Jjcroux.

I jC théâtre Sarah-Bcrnhardt annonce deux 
représentations de la Dame aux Camélias 
(avec Mme Sarah Bernhardt dans le rôle do 
Marguerite Gautier;, pour le vendredi 23 et 
le dimanche 25 avril en soirée.

L'Aiglon sera donné lcs‘ autres soirs do 
cetto semaine, et dimanche 25 en matinée.

Aux Variétés.
Ae Roi atteindra, le 23 avril prochain, l ’an­

niversaire de son avènement. La première 
année du régne de Jeau ]V  sera ■ révolue. 
Cette durée d'une; année entière pour {une co-
iiiàU io  o e t -un ô-vonoxiio iit d.’vino ra »ot© . o ito op -
tionnellc et dont on ne connaît aucqii autre 
exemple, au théâtre des V a r i é t é s . r ’ ’

Pendant ce long règne, il n'y eut que deux 
changements d’intcrijrétation. L ’un fut celui 
de Bourdier, car le rôle de ce député socialiste 
— que le Parlement et le théâtre peuvent sc 
disputer — fut abandonné par son excellent 
créateur Numès, qui eut le temps de faire 
toute une saison à Saint-PétcrsjDourg et re­
vint en mars dernier reprendre le person­
nage qu’il avait si bien typé.
; L ’autre changement fut plus important 
encore. On sc souvient que Mlle Lavallière, 
après avoir joue cent fois Youyou avec un 
talent étourdissant, fut, â la centième, ap­
pelée par un autre engagement.

Mlle Lantclme est depuis ce jour Youyou; 
elle l ’est avec une verve extraordinaire, une 
grâce gamine, un esprit exquis qui ont con­
sacré dcünitivcraent cette délicieuse comé­
dienne.

Créer un rôle est difficile, le reprendre 
après une créatrice acclamée, e ’est davan­
tage, C’est ce qu’a réussi Mllô Lantelmc; en 
jouant avec sa personnalité, sa nature si 
fine et si tendre,. • .

Elle a accompli- là un tour de force qui,, 
en échange, l ’a mise d ’un seul coup au rang 
qü’ôn lui prédisait depuis longtemps..

Mlle,Lantclme., qui débuta aux Variétés au 
mois de décembre dernier, y  dépassera le 
23 avril prochain sa dcux-ccntième représen­
tation, et cela dans un seul rôle. Au théâtre, 
on est fétichiste, et voilà qui est d’un fameux 
augure pour la charmante comédienne.

, La Kschesinska, la célèbre danseuse russes 
l’étoile des ballets du théâtre Marie, à Saint-' 
Pétersbourg, que tout Paris acclama, il y a 
quelques mois, â l’Opéra, a décidé de revenir 
donner des représentations dans notre villé. 
Elle y viendra, au cours de la saison pro-

impérialc 
i-acîcs,- les

chaîne, avec ragrémont de la Cour impériale 
ipagi • -

deux cents danseuses du théâtre Marie.
et accompagnée de toutes scs camav

A la vingt-troisième représentation, le 
Scandale a déjà fait encaisser cent; quarante 
mille francs au théâtre de la Renaissance. Ce 
maximum qu’on ne saurait dépasser, donne­
rait une idée du triomphal succès de l'œuvre 
et des interprètes, s’il était nécessaire, pour 
l'évaluer, d’autre témoignage que les acclama­
tions enthousiastes qui, tous lès soirs, sa­
luent l'admirable pièce d’Henry Bataille, M. 
Lucien Guitry, ]Mme Berthc Bady et leurs ca­
marades.

■ ■*!<
Donnons le programme du 6® «  Jeudi d ’Y- 

vette n, annoncé pour après-demain au Gym­
nase. Causerie de Mme Séverine :« Des.chan­
sons denos comrs». Auditions: Intérieur jChan- 
son du temps opptortun, Complainte du pau­
vre jeune homme, la Mariée, le Champ de 
colza. Fleur de berge, T'en souvient-il? la 
Grand'mére, par Mme Yvette Guilbert. Chan­
son, du soir, par M. Ferrari; l ’Automne, par 
îtlllc Morsenn.

. A  .
Iil. Bouchez "Voient d’être engagé par M. A l­

phonse Franck.

Les brillantes matinées du Théâtre Michel 
avaient été interrompues pendant les vacan­
ces do Pâques. Elles recommenceront dès sa­
medi. La première sera consacrée à l'Humour. 
M. René (xirardet fera la causerie. Auditions 
de Mmes Rcuver, Clara Faureüs,. Corciade, 
Anie Perrey et Léo Renn ; MM. Do-minique 
Bonnaud, Vincent Hyspa, Enthoven et Fcr- 
rôol.

Tous lès soirs, le ̂ spectacle en voque au 
Théâtre Michel : la Cloison, la Pa ix des mé­
nages; M. de Saint-Christophe, professeur de 
chinois; la Romanichelle (avec Mlle Trouha- 

.'n V •nô va

Aux Bouffes-Parisiens. 
â fuis 7, 2S, <[ui vient de dépasser bri- 

Ihimnicnt sa centièmo représentai ion, fora 
col été son tour de l'’raiu:(\ ;M. Bichemond 
organise, (mi off'el, avec la charinaiitc conié- 
dio de ]M. Roiiiuin Coolusj une grUndc tour­

née 
de
rens, rexquiso ................ . - ......
tions balnéaires et thermales lés plus dé­
gantés sont inscrites à l'itinéraire. Nul doute 
que 4 fois 7, 28 n'y retrouve rexcellent 
accueil que le public parisien a fait à l ’amu­
sante pièce et à scs cxcellcnfs interprètes.

A l ’Athénée.
A mesure qu'augmente le nombre des re­

présentations du Crcluchon, la vogue de la 
charmante comédie de ^I. Scrginc gra.ndit 
davantage. On a atteint hier la quarantième 
eb l’oii se serait cru aux premiers jours. T-<c

Àndrô Brulé, Lefaur, ainsi que tous leurs 
camarades, n ’ont été applaudis comme main- 
tenaut. --------- -H---------

Afgnr ou les Loisirs andalous continue à- 
attirer au iliéâtre des Capucines l ’élite des 
notabilités parisiennes et étrangères. Mlle 
Marguerite Dcval est, comme à son habitu­
de, incomparable dans le rôle de la favorite 
Zaidé, qu’elle anime de sa fantaisie commu­
nicative et toujours originale. Aux côtés de 
cette étoile si appréciée et si applaudie du 
public, Mlle Marise Fairy, MM. Berthez et 
Capoul rivalisent de talent et de gaieté pour 
mettre en valeur l'irrésistible drôlerie de l ’o­
pérette de MM. Michel Carré et André Barde, 
et la piquante musique de M. Charles Cu­
villier. .............

Le théâtre Grévin annonce pour samedi 
prochain une petite première ; celle d’une 
opérette en un acte do M. Alexandre Bisson, 
spécialement écrite pour Mlle Suzette Nel­
son, l'étoile de cette scène. La pièce a pour 
titre : la Somnambule; la musique est de 
Toulmouche, et l'on s'accorde à prédire à 
cette œuvre du regretté compositeur un gros 
succès.

A côté de Mlle Suzette Ncllson, qui créera 
le rôle de Madeleine, M. Phillipon, retour de 
Monte-Carlo (où,il a eu les plus grands suc­
cès dans l'Or du. Rhin et Siegfried), créera le 
rôle de Jean Grenu. MM. Jovenet et Du- 
velleroy compléteront une distribution par­
faite.

Vient de paraître, VAnnuaH'c des artistes 
(23® année), superbe volume de 1,500 pages, 
On y trouvera sur le théâtre, la musique et 
les artistes dos renseignements précieux.

M. de Feraudy donne, cn̂  ce moment, à 
Bruxelles, une série de représentations fort 
courues, au théâtre du Parc, Tour à tour dans 
l'Anglais tel qu'on le parle, le Voyage de 31. 
Pùrrichon, les 3Iaris de Léontine, l ’éminent 
sociétaire de la Comédie-Française a. été 
acclamé.

Après-demain jeudi, M. do Féraudy offrira 
au public bruxeliois la première repréèenta- 
tion de : le 3Iarché, la première pièce de M. 
Hènry Bernstein. L ’auteur l ’a récrite complè­
tement pour son éminent interprète.

Serge Basset.

S P E G IA G IE S J  GONGERTS
Ce soir :
Aux Folies-Bergère, à 8 h. 3/4 précises, 

la Revue des Folies-Bergère, 22 tableaux, 800 
costumes (miss Campton et Marie Marvillc, 
le ténor Salvator Romagno, rexcentrique 
Chris Richards, Claudius, Pougaud, Maurel 
et Morton'. '(La Première Entente cordiale, 
Les Châteaux do la Loire, La Grève dos 
P. T. T.). Le plus grand succès de la saison.

— A l'Olympia, à S h. 1/2, Paris-Singeries,
revue à grand spectacle en 18 tableaux de MM. 
Max Dearly et Maurice M illot(lo Pays des 
singes ; Match d’un train et d'une auto ; le 
Palais des contes et le Mariage de Ccndril- 
lon). Miss Ethel Lovey, Mlles idétte Bremon- 
yaij’ ijucy’ RèHy; etc.,- - Max-
Morel, Gibard, Darcet, Rosse, etc., les 18 
Miniatures Boys, et... « Monsieur et Ma­
dame X,.. â tandem», the event ofthe season. 
Partie d’attractions et ballet.

— A la Scala, Lanthenay, Dickson, Fer- 
réal, Derminy, J. Üryan, Fréjol, E- Janney, 
Duffeuve, le Coup de corne ; Fleurissez-vous !

— A.u Nouveau-Cirque, à 8 h. 1/2, attrac­
tions nouvelles; Foottit et Chocolat; à 10 h. 1 /2, 
Çoeoriquette, fantaisie comique et nautique.

— A la « Lune Rousse », 36, boulevard de 
CUchy (téléph. 587.18) (direction Bonnaud- 
Blès), à 9 il. 1*2 : D. Bonnaud, Numa 
Blés, Baltha, P. Wcil, Charton, A. Stanislas, 
dans leurs œuvres. L ’Epopée, de Caran d’A- 
che, prcsentcG par Numa Blés ; Ici l ’on tance, 
revue en un acte, jouée par Lucy Pezet, G. 
Charton, A. Lauff, E. Deary, Numa Blés, etc.

—Au «Diable au Corps », la Reveuve joyeuse.

cio; « Jour de visite », une variété de vues 
nouvelles, choisies avec soin, intéressent au 
plus haut point les spectateurs du plus par­
lait des cinématographes, celui des Grands 
Magasins Dufaycl. L'éclat de ces différentes 
scènes est encore rehausse par l'excellente 
musique, à clics spécialement adaptée, les 
chœurs et soli, les conférences, leur riche 
coloris, l'imitation scrupuleuse de tous les 
bruits, les scènes comiques avec parlé. Buffet 
glacier dans le Palmarium.

D’AIosandric :
Albany Debriège, l ’étoile parisienne, est ici 

en représentations au théâtre Zizinia, où elle 
obtient un très gros succès de femme et 
d'artiste comme commère de la revue.

Folics-Bcrgèrc.
Le « clou de la saison » continue de triom­

pher de façon presque incroyable. Chaque 
soir, c’est une véritable foule qui acclame 
l'extravagant, exccntric anglais Chris R i­
chards, les désopilants « Schwartz » aihsi 
que l’cxtraox’diuairc ténor Salvator Romagno. 
Mais ceux qui veulent voir pu revoir ces nu­
méros extraordinaires feront bien do sc hâter, 
car selon le principe que s’est imposé la di­
rection du premier de nos music-halls, â la 
fin de ce mois, malgré leur succès, Chris R i­
chards, les « Schwartz » et le ténor Salvator 
Romagno céderont leur place dans la. Revue 
des Folies-Bergère à de nouvelles attractions 
sensationnelles. • .

• La réouverture de Marigny est annoncée 
comme très prochaine. Nous avons dit qu’elle 
sc ferait avec une grande revue de JIM. 
Georges Briquet et Jean Bastia; les bruits de 
coulisses sont des plus favorables à cette 
fantaisie que l ’on dit des plus spirituelles et 
remplie d’episodes amusants.

La direction a, du reste, réalisé des pro­
diges de mise en scène.

A Parisiana, à 9 heures, Etrange aventure 
(Mlle Mary-Hett, MM. Honoré, Daout, Adam, 
Garhier) ; à 9 h. 1/2, la Veuve Soyeuse (Mlle 
Mary-Hett, M. Frey, Mllô Douglass).

A la Cigale, la répétition générale dé 
Amour et Piston, de JIM. Jlarccl Guillemaud 
et Jacques Bernou, sera donnée à la fin de 
cette semaine.

On annonce donc irrévôcablement les der­
nières de l'amusante fantaisie à grand spec­
tacle Vas-y mon prince ! qui obtient tous les 
soirs encore un si grand succès avec la cap­
tivante Jane Alba en tctc de l'interpréta­
tion.

--------------- , 1 . ---------------

Fursy ayant depuis longtemps promis son 
concours à la grande soirée que donnait hier, 
au Havre, le cercle François-B'', n'a pu chan­
ter â la Boîte. Il y chantera ce soir et l ’on

pre-
tes. Lyse Bcrty, Edraée Favart, Yvonne Jlaë- 
lec, Robert Casar, Rivers et Jlévisto aîné.

C O U R R IE R  M U S IC A L
Paul Goldschmidt, hier encore inconnu 

à Paris, vient de rômporter, à la salle 
Erard, un succès qui le classe parmi les 
meilleurs pianistes de l ’époque. Après une 
superbe exécution des Variations et Fugue de 
Brahms, Paul Goldschmidt interpréta la 
Fantaisie op. 17 et les « Etudes symphoni­
ques » de Schumann avec un romantisme 
délicieux et une rare variété d’accents. — 
Deuxième récital P. Goldschmidt le jeudi soir 
22 avril.

Billets : à la salle Erard, chez les •éditeurs 
et JI. A. Dandelot, 8o, rue d’Amsterdam.

L ’Association des anciens élèves de l ’Ecole 
Nicdermeyer nous fait part du banquet par 
lequel clic vient de fêter les quarante-cmq 
années de direction do JI. Gustave Le­
fèvre.

A cette occasion, les anciens élèves étaient 
venus, en très grand nombre, offrir à leur 
éminent maître l'hommage d’une sincère af­
fection.

JI. Alexandre Georges, président de l’Asso­
ciation, entouré de JIJI. Gabriel Fauré, An­
dré Jlessager, Eug. Gigout, etc., s’est fait, en 
quelques mots heureux et bien sentis, l ’in­
terprète des sentiments de l ’assemblée. Les 
applaudissements ont surtout souligne les 
expressions de reconnaissance et d’admira­
tion pour le vénéré directeur et l'illustre 
Ecole- qui a formé une pléiade d’artistes jus­
tement honorés et qui sc glorifie de compter 
aujourd'hui, au nombre de ses anciens élè­
ves, les directeurs de nos plus hautes insti­
tutions nationales : JI. Gabriel Fauré, direc­
teur du Conservatoire de musique et de dé­
clamation, membre de l'Institut, et JI. André 
Jlessager, directeur de l ’Opéra.

Alfred Delilia.

Ua Vie Sportive
COURSES A SAINT-CLOUD

La Société du Demi-Sang a eu, pour son 
lundi, un après-midi d’été. Deux sous qu’a­
vant trois jours on va sc plaindre de la sé­
cheresse !

Le fait à détacher de la réunion est la plai­
sante victoire de Jlessaouda dans le prix des 
Amazones. La pouliche de JI. Edmond Blanc 
a très bien fait depuis l ’automne.’ Elle a 
grandi normalement, pris de l ’ampleur et un 
muscle qui est sus'ceptiblc de se développer 
encore.

Rose Noble, qui avait couru assez obscu­
rément le prix Juigné, a enlevé nettement le 
prix des Aubépines à un lot honorable.

Gamba'iseuil a gagné comme il devait le 
faire le prix du Rois de Boulogne.

A signaler rarrivcc serrée du handicap : 
trois chevaux tête à tête.

P r ix  des Corbeilles (2,000 fr., 2,000 m.). —
. 1. Glu’istiano, à M- Cl. Duval (J. Jonuings) ;
(2 , Quidnunc, au prince A. d’Ai-enberg (JL 

Henry) ; 3, Jlay Weod, à JI. James Hennessy 
(Ransch) (3 longuciu’s, 2 longueurs)

Non placés : Utopie, Indus, Lucullus, Jlix- 
;quc, Blotlcss, Jlacduff, Fripette.
Fari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 38 fr. 50.

— Groyez-en « Figaro », Madame 
û’est pas un endroit plus gaiH ûgranimeEt qui charme par son pro 

Un public aussi distingué 
Que cette « Lune Rousse » unique 
Où l’on entend Baltha, Charton, 
Paul Weil et Bonnaud (Dominique), 
Et Numa Blés, haussant le tôn 

• Jusqu'à des cliquetis d'épée,
Vous bônimente l'Epopée,
•Et cetto reNhiette, enfin,
Où Deary, puis Lauff (Antoine), 
Lucie Pozet, commére idoine 
A nous rendre le fin du fin. 
Récoltent dos bravos sans fin.

Le Coup de fusil, d'après Jules Sandcau, 
de l'Académie française, scène dramaticpie, 
interprétée par JI'M. Jlonicr et Chelles, 
Jlllcs Taillade et Jlillcr, de l'Odéon; Ver- 
ciiujéturix, scène historique à grand spccla-

Non placés : Christiane, 15 fr. ; Quidnunc, 
62 fr. 50 ; Jlay Weed, 16 fr.

P r ix  des Amazones (4,000 fr., 1,400 m.). — 
1> Jlessaouda, à JI. Edmond Blanc (G. Stern) ;
2, Joie, à JI. Jean Prat (Hobbs) ; 3, Philoso- 
phy, â JI. Lallouct (G. Bartholomew) (I lon­
gueur, I  longueur).

Non placés : Brunotte, Hygie, Alby, Reine 
du Jour, Samaritaine, Capriciôsa, Gerbe.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 19 fr. 50. 
Placés : Jlessaouda, I I  fr, 50 ; Joie, 16 fr. ; 
Idiilosophy, 12 fr. 50.

P r ix  du Bois de Boulogne (prix de la Société 
d'Encouragement, 5,000 fr,, 2.100 ni.). ~
1, Gambaiseuil, àJI. W.-K. Vanderbilt (Bell- 
housc) ; 2, Jubilé, à JIme Ricotti (Ryan) ;
3, Harpiste, àJI. J. Lieux (Hobbs) (1/2 long., 
1 longueur).

Non placés : Bon, Dihor, Alava.
Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 15 fr. 50. 

Placés : Gambaiseuil, 14 fr. 50 ; Jubilé, 
49 fr.

Pr'ix du Gros-Buisson (3,000 fr., 1,300 m.). 
— 1, Ariette IV, à JI. Camille Blanc (J. Childs);
2, Girolle, à JI. Edmond Blanc (G. Stern);
3, Casus Bclli, â JI. P. Jahn (Hobbs) (3 lon­
gueurs, 2 longueurs).

Non placés : Roi de Cœur, Indian God, 
Rempart, Boom de Ay, Olaf, Wimiitza, Tmé- 
rèthic. Cubitus, Bright Star, Jllle Chou­
choute, Tille.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 117 fr. 50. 
Placés : Ariette IV, 22 fr. 50 ; Girellc, 18 fr.; 
Casus Bclli, 15 fr. 50.

Pri-rVc’Zusqizc:: (handicap, 5,000 fr.,2,000mè- 
tres).— 1, Amalécite, à JL F. Charron (Ryan); 
2, Eastman, au baron JI. do Rothschild (Ba- 
rat) ; 3, Vénérable, à JIme Ricotti (G. Bar- 
thôlomcw) (tête, tète).

Non placés : Jlontry, Junon, Saint-JIarc, 
Libertine, Ildico II, Biala, Væ Victis, La 
Simplette, Swanshot, Brive.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 56 fr. Pla- 
éés Amalécite, 14 fr. 50 ; Eastman, 13 fr. ; 
'Vénérable, 16 fr. 50.

P r ix  des Aubépines (4,000 fr., 1,400 m.).—
1, Rose Noble, à JL H.-R. Duryea (O’Neil) ;
2, Jlistigri, au duc de Graniout (J. Childs) ;
3, Raoul do Nangis, â JL X. Balli (Barat) 
(2 longueurs, 1/2 longueur).

Non placés : NonauL Darraïdou, Cadet, 
Rapin, Disdain, Jlon Petit Ami, Phocidc.

Pari mutuel à 10 fr. : Gagnant, 89 fr. Pla­
cés : Rose Noble, 26 fr. ; Mistigri, 21 fr. ; 
Raoul de Nangis, 17 fr. 50.

Ajax.

"  LES ARMES
Les Cham pionnats m ilita ire s

L ès  épreuves des championnats militaires 
SG poursuivent, aux Tuileries, avec un suc­
cès croissant.

Le ministre de la guerre est venu hier as­
sister aux assauts de gala qui devaient être 
disputés à cinq heures. Les tireurs ont été, 
au fleuret, les adjudants Anchetti et Delibes; 
à l ’épée, les adjudants Dorléans et Haller, le 
capitaine Sée, grand prix du Tournoi inter­
national d’Ostende, et le lieutenant Wallttér, 
premier prix du Tournoi militaire de la So­
ciété ; enfin, une intéressante rencontre épée 
contre sabre a mis aux prisés JIJL le lieute­
nant Chapuis et le lieutenant Dolbeau.

Ces escrimeurs ont été vivement et légiti­
mement applaudis par la nombreuse assis­
tance, où l ’on remarquait, aux côtés du gé­
néral Burnez, president de la Société, le gé­
néral Dalstcin, Je général Feldmann, général 
Carbillicr, général Farny, général Jlichal, 
le marquis de Chasscloup-Lauliat, JI. Rabcl, 
secrétaire do.la Fédération de l ’cscrimc, etc.

Le championnat milifaire par équipes a été 
brilUimmcut gagné par le 12® cuirassiers, que 
représentaient MM. le vétérinaire en pre­

mier Hubert, la capitaine Lobez et le lieute­
nant Langlois. Les vainqueurs ont reçu en 
tout 4 touches. Les équipes de l ’Ecole supé­
rieure de guerre et de l ’Ecole de Saumur sc 
sont classées deuxièmes ex ccquo avec 5 tou­
ches ; viennent ensuite l'équipe du 1®/ régi­
ment de chasseurs (9 touches) et l ’équipe du 
7'6® d'infanterie (10 touches).

A la suite des éliminatoires disputées le 
matin, les maîtres dont les noms suivent sc 
sont qualifiés pour les demi-finales du cham­
pionnat individuel d’épéc :

Adjudant Ringno.t, maréchal des logis Quen- 
neke'n. adjudant Robonx. adjudant Adami, ser­
gent Hengol, sergent Désiré, maréchal des logis 
Raynal, adjudant Flacher, maréchal des logis 
Ducasse, sergent Meunier, maréchal des logis 
Schmalzer, sergent Rullier, adjudant Escane- 
crabc, adjudant Roussoulière, sergent Carbon.

De tous les concurrents, l ’adjudant Rin- 
gnet, du Cercle militaire, est le seul à n'avoir 
pas été touché, sc montrant par là aussi re­
doutable adversaire qu’il est excellent pro­
fesseur.

Ce matin, demi-finales du championnat des 
maîtres.

Cet après-midi, finale du même champion­
nat ; éliminatoires et finale du championnat 
de sabre des officiers.

Jean Septime.
•

Le Tou rno i (Je N ice

(P a r dépêche de notre correspond.ani.)
Nice, 19 avril.

Le Tournoi international de Nice s’est con­
tinué aujourd’hui par le concours de sabre. 
Quarante concurrents étaient inscrits, mais 
un petit nombre seulement ont pris partiaux 
épreuves. Les vainqueurs ont été : JIJI. Gati­
neau, Rufini, Jlarino Olivier, do Ranot et Jlor- 
mile. Jlais le tournoi d’épée restera, — par la 
quantité et la qualité des 39 tireurs qui y ont 
pris part et par l ’acharnement avec lequel 
on s’est disputé les très beaux prix offerts 
par le comité des fêtes, — absolument légen­
daire dans les annales de l ’cscrimc.

La lutte entre les concurrents dê  la finale, 
et-plu s spécialement entre les maîtres mili- 
1 aires et les amateurs civils, a été épique. 
Les assauts de JIM. j. Joseph Renaud, Cléry. 
Gaudin, Alibert, Lachevre surtout, ont eu 
l ’allure de véritables combats, d'ailleurs tou­
jours courtois. Jusqu’au dernier moment, on 
croyait â la victoire de JL J. Joseph Renaud 
avec line seule louche, quand un coup nial- 
heureux le plaça ex œquo avec Gaudin et 
Cléry, qu’il avait touchés.

JIM. Alibert, Duquel, Besançon méritent 
aussi les plus vifs éloges.

Cette finale fut jugée par JIJI. le comman­
dant Desmarets, Garibaldi, Jlasaniello, Pa- 
risse, directeur de l ’Ecole magistrale de 
Rome; Dominique Durandy et l ’adjudant 
Lézard. — Six t e .

AUTOMOBILISME
Contre la boue. —  La Coupe ag rico le  Quinones

de Leon. —  Le con cou rs  des m écan ic iens
à Bourges. —  Les petits canots à V e rsa ille s i —
Le k ilom ètre  lancé à Hyères.

Bien intentionnée, la Compagnie générale 
des omnibus, désireuse, de ne plus voir scs 
autobus projeter les.flots de bouc, qui ont 
provoqué tant do réclamations des commer­
çants et des promeneurs, a organisé un coii- 
("iours do pare-boue. Six inventeurs ont confié 
à la C. G. O. des appareils qui vont être ex­
périmentes pendant quinze jours sur les voi­
tures de la ligne JIontmarfre-Saint-Gcrmain 
des Prés. Les appareils ont été montés diman­
che ; ils sont en service depuis hier ; chaque 
voiture sera accompagnée d’un commissaire 
chargé d ’empêcher les réparations en cours 
de route.

Si le beau temps persisté, — ce qui est 
tout à fait désirable, — la démonstration ne 
sera peut-être pas aussi décisive qu’on le 
souhaiterait ; qu’importe ! nous en suivrons 
le cours avec sympathie et en enregistrerons 
les résultats avec satisfaction, puisqu’ils ap- 
■poerterput pno amélioration à la  circulation 
des promeneurs^ parisiens.

Le meilleur pare-boue serait en vérité un 
meilleur service de voirie â Paris ; un service 
actif, consciencieux, expérimenté, s’inspirant 
du progrès dans sa tâche ; des rues mieux 
pavées, un arrosage plus rapide accompa­
gné d’un balayage mieux compris et plus 
expéditif ; tout ce à quoi, en vérité, ont 
droit les Parisiens qui payent cher, très clier, 
pour des services, qui fonctionnent d'une fa­
çon déplorable. La valeur de la chaussée pa­
risienne a baissé de 40 pour 100 ; l ’adminis­
tration responsable le sait, mais ne fait rien 
pour améliorer le sol parisien. La plupart de 
DOS rues et de nos avenues sont'dan s un état 
eû'royable; ce ne sont qu’ornicres, que bos­
ses et rigoles, qui sont, aux heures d’arrosage 
et aux jours de pluie, des lacs do boucs qui 
jaillissent en trombes sous la pression des 
pneumatiques et les claques (Tes fers des 
chevaux.

JL Quinones de Leon vient de mettre à la 
disposition do la Commission agricole de 
l ’Automobile-Club de Franco une coupc pour 
être attribuée en challenge à un concours 
destiné à encourager les progrès et les appli­
cations de l’automobile agricole.

Jlercredi commencera à Bourges le con­
cours des mécaniciens organinè par l ’Auto- 
mobilc-Club de Bourges. Le prince. Pierre 
d’Arenbcrg présidera le concours.

La Ligue maritime française, grâce à la 
généreuse dotation de JI. *Albert Glandaz, 
organise une épreuve pour petits bateaux 'ne 
mesurant pas plus d'un métré (voile et mo­
teur), qui se disputera le 30 mai, à Versail­
les, sur la pièce d’eau des Suisses.

Ces deux concours, dotés de prix en espè­
ces et de superbes coupes challenge, sont 
ouverts à toutes les Sociétés de régates ou 
de bateaux modèles qui désigneront un cham­
pion pour les représenter.

Envoyez à l ’Auto-Office, 75, avenue des 
Champs-Elysées, votre carte, et vous recevrez 
franco son catalogue 1909, comprenant toutes 
les principales marques d’automobiles, une 
description détaillée des principaux appareils 
de locomotion aérienne et, des tarifs complets 
de voitures de location.

L ’Auto-Office peut, du reste, livrer dans les 
meilleures conditions les automobiles des 
principales marques, grâce à scs importants 
marchés avec les usines, les grands carros­
siers et les fabricants d’accessoires.

Lc silence d’une voiture est généralement 
de bon ton, et ce sont les voitures do marques 
inférieures qui sc distinguent par leur bruit. 
La. marque Charron s’est appliquée à rendre 
ses modèles absolument silencieux.

Charron, Limited, 7, rue Ampère, Puteaux.

Voitures de luxe Charron et Renault en lo­
cation, au mois, â la semaine ou â la jour­
née, s’adresser pour tous renseignements â 
la maison Bondis et C®, 45, avenue de la 
Grande-Armée, Paris. (Conditions spéciales 
pour soirées et champs de courses.)

Les usines BoUée, du Jlans, ont à leur 
actif soixante ans d’expérience industrielle 
et trente-cinq années d ’études spéciales 
concernant l’automobile. C’est une garantie 

’aucuno autre maison ne peut donner, 
uccui’salo des usines Léon Bollco : 49, rue 

de Villiers, Neuiliy-sui--Seine,
r .

N ’importe quel accessoire nouveau, n’im- 
portc quelle pièce sc trouvent aux magasins 
de la maison Outhcnin-Chalandrc (G. de 
Knyff, directeur), 4, rue do Chartres, à Ncuilly 
(porte Jlaillot). Une commande est immédia- 
mciit livrée par service spécial.

La nouvelle dcux-cyliiidrcs Lorrainc-Dic- 
trich lut un des succès du dernier Salon.

Construite avec les soins et la scrupuleuse 
conscience qu’apportent les ateliers de Lu- 
néville-Argentcuu dans l ’établissement de 
tous leurs modèles, ce nouveau châssis a 
pris la première place parmi les types simi­
laires, abordables à toutes les bourses.

La course du kilomètre lancé, â Hyéres, a 
été disputée dimanche matin sur la route de 
Capte a Giens. Les résultats ont été ceux-ci :

Coupe de VAutomobile-Club d’Hyeree. ■— l®* 
catégorie : 1, Fabry, en 42” 1/5 ; 2, Gérard, sur 
Sizaire et Naudin, en 53”.

2 'catégorie : 1, ï ’ournier, sur Grégoire, en 46” .
3° catégorie : 1, Lanflé, sur Peugeot, en 50” ; 

2, Gavoty, sur Peugeot, en 51” 2/5.
6“ catégorie : l,Ragusa,sur Darracq, en 35” 3/5; 

2, Jeansoulin, sur Pilain, en 37” 4/5.
Touristes (voitures). — 1" catégorie : 1, As- 

quier, sur Sizaire et Naudin, en l ’ I ” ; 2, Aniirieu, 
sur Sizaire et Naudin, en 1’ 17” 2/5 ; 3, Nancas, 
sur de Dion, en 1’ 48” 2/5.

3® catégorie : 1, Ruamps, sur Pilain, en 46” ; 
2, Lebrun, sur La Buirc, en 53”.

4* catégorie : 1, Semaina, sur Peugeot, en 52’’l/5.;
6® catégorie : 1, Anezin, sur Peugeot, en 46” 2fb 

2, Beauohamp, sur de Dion-Bouton, en 47” 2/5.

AVIATION
W right vole à Rome.

Le «W righ t»  aux A rts et M étiers

A Rome, W ilbur Wright a fait hier matin 
lundi, à neuf heures et à neuf heures vingt- 
cinq, deux vols d’une dizaine de minutes 
chacun.

L ’aviateur était accompagné du lieutenant 
Calderara, qui a dirigé presque toujours la 
manœuvre et a fait plusieurs fois le tour de 
la pelouse.

L ’aéroplane s’est élevé jusqu'unc hauteur 
de 30 mètres.

L ’aéroplane avec.lequel Wright a, établi 
toutes ses performances aériennes sera pro­
chainement exposé au musée des arts et 
métiers ; il est actuellement à Pau, où il sera 
démonté pour être expédié à Paris. Cet aéro­
plane est celui acquis par JI. Lazare Weillov, 
qui en üait don, ainsi qu’il l ’avait annoncé, 
au Conservatoiro des arts et mctier.s.

Il aura sans doute pour voisin l ’avion 
d’Ader.

BOXE
Les cham pions de F rance  p ro fess ionne ls  de 1909

Les championnats professionnels organi­
sés par la Fédération française des Sociétés 
do boxe, avec le concours du Wonderland 
français, ont pris fin samedi. Ils ont eu le 
plus complet succès ; peu à peu leur classi­
cisme s’affirme et s’impose.

Ils ont, en boxe anglaise, qualifié cham­
pions de Franco pour 1909:

Poids 2‘>lumc.'! : Audouy.
Poids extra-légers : Denis.
Poids légers : Araal.
Poids moyens : Lacroix.
Poids lourds : Hogan.
Ont été proclamés champions du monde 

pour 1909 :
En canne :
Dubarry.
En boxe française ;
Poids plumes : F. Cun.v.
Poids cxlra-lèg&)‘s : Baissas.
Poids moyens : Berge.
Poids lourds : Granjean.

VÈLOCIPÊDIE
La cou rse  Sedan-Bruxe lles

Voici les résultats de la course cyclisté 
Sedàu-Bruxellcs, 168 kilomètres.

1, François Fabev (Français; ; 2, Garrigou 
(Français) ; 3, Vcrstracte (Belge) ; 4, Kvanskoni  ̂
(Belge); 5, Alavoinc (Français); 6, Goclivif'p 
(Français) ; 7, MasseliS (Belg’'e) ; S, Van don Bergh 
(Belge) ; 9, Cruchon (Français;., .

Fraatz-Reichel.

LA ROSE FRANCE HOOBIGANT.'^IS)* « S*̂ /;o«ar#

C R E iM E it S ÎM O N
Sans riva le  pour les soins de la peau.

P R E M IE R  M A I H O U B IC A N T.1 9 .f<  S ' H n n n r *

LE PARFUM OEU DAME ENNOIRitVA,&
CŒU R DE J E ANNETTE;"Ær.,r,°Æ-.s

LAV I L L A C A B R A S I  PLUS
EAU PUMAim KATURELLE I ACTIVE

Petites Annonces
La Ligne...... ,..................... . 6 planes
Par Dix insertions ou Cinquante lignes 5 francs 

Les Annonces à 3 francs la ligne concernent : 
1® L'Industrie et les Fonds de cc.,<.merce ;
2® Les Occasions, l’Enseignement, les Emplois 

et les Gens de maison;
3® Les Locations;
4® Les Pensions bourgeoises.

La Ligne a trente-six lettres

PLAISIRS PARISIENS
Programme des Théâtres

M ATIN EES

GRAND-GUIGNOL. — 4 h. 0/0. — Matinée de gala, 
•au bénôflce d’une artiste des théâtres de Paris.

SOIREE

(FERA (Tél. 231.:i3;. — Relâche,. ’ ;
^Iercrcdi : Le Crépuscule des dieux.' .[ 
Vendredi : Rigoletto ; Coppelia.
Samedi : Faust.

FRANG Aïs (Tél. 102.23). -  S h. 1/2. -  La Fille de 
Roland. , •

Mercredi, jeudi c f samedi : Modestie ; 
Connais-ioi.

Vendredi : Le Bon roi Dagobert:

OPERA-COMIQUE (Tél. 105.76). -  8 h. 3/4. -  
Iphigénio on Tauride.

Mercredi : La Vie de boh'cmc ; Cavalieria 
rusticana.

.Tcudi : Iphigénie en Tauridc.
Vendredi : Carmen.
Samedi : La Habanera ; Philéinon et 

Baucis.

(DEON (Tel. 811.42). -  9 h. 0/0. — BeethoveQ.
Demain, même spectacle. 

Samedi : Le C id ;P o il de carotte.

IiHEÀTRÉ SAjtÀH-BERNHARÜT (Tél. 274.23).
, 8 h. 1,'4. — L’Aiglon.
/AUDEVILLE (Tél.T02.'09). ^  S h. '3/4. L'AàiiV de cercle ; Jlariage d’Etoile.

\
/ARréTES (Tél. 41'0.50'). -  Ŝ h. 1/4. -  Gû Mari 

trop malin ; à 9 h. : leiRoi.
ren a issa nce". -  8 h-."s;4. -- Le écandale?^^ 

HEATRE REJANE (Tél. 238.78)'. ' -  8‘0 ' 4 .T L'Impératrice.
NOUVEAUTES (Tél. 102.51). — 8 h. 3/4.
I  Une Grosse Affaire.

PORTE SAINT-MARTIN (Tél. 4:37.33). — 8 h. 1/4. 
Lauzun.

ÙIEATRE LYRIQUE MUNICIPAL (GAITE) 
(Tel. 129.09). — 8 h. 1/4. — Mignon.

GYMNASE (Tél. 102.65). -  8 h. 3/4. -  La Joie 
du talion; à 9 heures, l ’Ano de Buridan.

Ayuntamiento de Madrid
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é LE FIGARO — MARDI 20 AVRIL 1909

THEATRE ANTOINE (Tél. 43(1.3.1). — 8 h. 1/2. 
Répétition générale do Mastor Bob.

THEATRE MICHEL. 38 et 40, nie des .Mathurins 
(Tél. 163.:30;. — 8 h. 3/4. — La Cloison ; la 
Paix des mén.agos; Mon.sieur Saint-Christo- 
]ihe, professeur do (diinois ; la Romanichelle.

cHATELET (Tél. 102.87). -  S h. 1/4. — Los 
.Aventures de Gavroche.

JALAIS ROYAL (Tel. 
Monsieur Zéro.

102.1)0). -  8 h. 3/4. -

THENEE (Tél. 282.2.3). — 8 h. 1/4. — Un Ma- 
 ̂ riago à Londres ; le Groluchon.

AMBIGU (Tél. 436.31). — Sh. 1/4. — L'Assommoir.
JOUFFE.S-PARIS1ENS (Tél. 145.58). — S h. 1/2. 
I Les Deux Loges ; 4 fois 7. 28.
1HEATRE DES ARTS (Tél. 586.03). 

Demain ; les Possédés.
81i. 3/4. —

R.4.ND-GUIGNOL (Tél.228.'f4). — 9 .̂ — La Gra.nde 
Mort; le Bec de g.az : le Délégué delai* section; 

le Jeu de l’amour et des beaux-art; Ce bon docteur.

CAPUCINES (Tél. 156.40). — 9 h.
Tache ; Changement de main

0/0. — Petite 
les

loisirs andalous.
Afgar ou

THEATRE .MEVISTO, 18,r. St-Lazaro (Tél. 113.60î. 
8 h. 3 4. — Le Petit l'orme ; Tell père. Tell 
fils ; les Ruffians ; Jeux à la coq.

Ij'OLIES-DRAM.A.TIQUES (Tél. 437.01). - 8  h. 1/2. 
' Les' Mousquetaires au couvent^_____________

CO.MEDIE-ROŸALE. — ReLàche.
1RIANON-LYRIQUE. — 8 h. 1/2. — Les 28 jours 

de Clairette.
1LUNY (Tél. 807.76). — 8 h. 1/2. 
i , mour ; Cochon d’enfant ; le Billet de loterie.

Wagon d’a-

DEJAZET (Tél. 274.91). — 8 h. 
de ma sœur.

1/2. — L ’Enfant

ATT rr’ 7  A DrrC! 0-2MileCUchy.9"ii\.V<n'T\y, 
i J U A i  n  A i l i u  Hyspa. Monloya, de Bercy, 

Itonn. — Ombres. — Revue : .Mlle Dinah D'Altet.

Correspondance personnelle

rr H E ATRE G RK VIN (Tél .155..33).—A l^et à 9", f ne 
B .\fission dèliralr. Wa. mat.ûob'K l'Abbé Vincent; 
la Demoiselle des R .T.T. Faut. 2f, entr. musée comp,

DIABLE-CORPS_________  ______ __ .coni, H. Enthoven,
L. Boyer, R. Ferréol. La Revue, Germaine Fabiani.

lîOUVEAU CIRQUE (Tél. 241.8i). — S h. 1/2. — 
Il Attract. nouv'**; à 10''1/2, Oocoriquetle, fautais, 
coin.et naut.en2 tab*..Merc.jeud. dini.fêt.m/it.2*>l/2.

CIRQUE MEDRANO
Al.tract'°“* nouv’ifs.Mat. à 2’'l/2, jeudis,dim. et fêtes.

rjiABARIN BAL. — (Tél. 267.92). — Samedi pro­
chain : Concours de modèles.

MUSEE Palais des Mirages : le Tem­
ple hindou.laForêtenchant.

HIPPODROME*"DU MONDE. Intd*». Les Pitchel, 
(Tél. 589.11) 1 les Rapides,etc. Matin.jeudi,dim.fût.

TATTD  PTTDïï'FT Ouverte de 10“ du mat in à la 
l u U l l  I l l l r  r  EjJj  nuit.l*‘‘étag.:Restaur‘-bras-
serie.Déjeuners4fotà la carte.—Matin.dim. fèt.à3“.

Ij'NGHIEN, 11 min. de Paris, 152 trains par jour, 
j Pltablisst thermal, Casino, Théâtre, Concert.

KVIS fflONDtlNS

1)AILL.\RD. — Soupers londoniens 6 shillings. 
Tdes vend. SouppRS-GALAs des habits de coup.

ItlIEATRE FEMINA (Tél. 528.08). — A 8 h. 1/2, 
répétition générale des Escholiers ; la Grande 
Amie ; Un change. ______

Spectacles, Plaisirs du jour.

(T.102.59).—LaTîevue 
_ . IJIIDO JTlAlilVJLJlUAldcs Folies-Bergh-e, 
22 tabP, de M. P.-L. Flkrs. SOOcost. : Miss Camp- 
ton et Mario Marville; l'excentriq. Chris Richards, 
Claudius, Pougaud, Maurel, .Morton ; le ténor Sal- 
vATOR Romagno; 
les Schwartz.

OLYMPIA
Téléph. 244. 68

OLYMPIA

(T.244.68). 8“ 1/2. Paris-Singeries, 
rev. à g<i spect. de Max De.Àrt.y et 
M.Millot : Etliel Levey, Vilbert, 
Bréinonval, etc. M.el Mme X... Le 
Palais des contes..\ttract.et ballet

I T il (T.435.86).—8“ 1/2.Lanthenay,Dickson, 
n ijA ljA F e r ré a l.  Derminy, J. Oryan. Dufleuve, 
FréjoI,E.Janney LeCoup de corne;F'ienrisses-vous!

MOULIN ROUGE (Tél. 508.03). — Concert.

A PTQT A AT A (Tél.l50.70).-Shl/2.-La renue
I  i iL l lü lr l i t I r t .  soyeuse; Etrange arenlnre :
I I “*Gondy,MaryIIett,Dutard,l'’ .Frey',Esth.LKKAiN.

n P  A T I?  (T-A07.00).— Fas-)/,w?onprjucc/faut. 
i f l v jA l jË j  à grand spect. : Jane .\ll)a, EzaBerr, 
Martens.Dorn's,Dordoni,M'’sPalau.lI.Dorville.etc.

B\RRASFORD S ALHAMBRA, 50, rue de Malte. 
D (T. 900.10).—8“ 1/2. — Houdini, troupe Pérézof, 
Leslie frères, prof. Duncan, Seener et Fridkin’s,etc.

pAITE-ROCHECHOUART (T. 406.2.3).- 8 h. 1/2. 
Il POLiN, Dalbret.—Matinéesdimanchesetfétes.

Bo it e  (Téi. 28 5.10 ). — 9 h, 1 /2 . — fur.sy. — 
A O. E. O. E., revue : Lyse Berty, .1.

I? IT P Q Y  Mévisto aîné, Maëlec, Edmée
f  U l l u l  Favart, Casa, Doyrmon, Hivers.
I  UNE ROUSSE, 56, 6<i Clichy (Tél. 587.48). 9“l/2. 
|j I). Bonnaud, Numa Blés, Lucy Pezet. L ’Epopée, 
deCaran d’Ache.— Ic i l ’on tancé! revue en un acte.

GRANDS ■nTTD A V PT  CONCERT ET CI- 
MAGASINS U  U r  A  1 I f lJ  NEM ATOGR APHE 
tous les jours de 2 h. 1/2 à 6 h., sauf le dimanche.

Déplacements et Villégiatures
des Abonnés du «  Figaro »

E X  FRAXCE

M. Ed. Bickart-Sée, à Saint-Cloud.
M. Dufresne, à Douai.
Mme Duplan, au château de la Gendronnière, 

]nir les Montils.
Mme Dumas de Boaufort, à Calluis.
S. Kxc. Mlle Maria de Henrichsen, h, Rueil.
Mlle Germaine Lagrange, à Chambon-s-Youèze. 
M. G. du .Mesnil, à Trouville.
Mme Louis Manteau, à Rueil.
Mme Jacques Polit, h Levallois-Perret.
M. Standish, au château do/Monjoye, ('par Ram­

bouillet.

A L ’ETRANGER

M. André Argod Alossant, à Londres.
Mme A. Blumenthal, à Gai’done-Riviera.
M. de Boislislc, ;'i Milan.
M. le prince Ja<'ques de Broglie, à Venise.
M. Georges Hummel, à Rome.
M. Max Jlallet, à Bruxelles.
Aime la baronne do Prittwitz-Gaffron, à Baden- 

Baden.
M. Jules Rheims, h Londres.
Mme La générale Schebeko, à Berlin.
Aime la baronne Yerani, ;'i Bologne.
M. Charles Yarka, à Bucarest.

A R R IVÉES  A PAR IS

AI. Benjamin A. Asscher, Mme Louise L. Brach, 
AI. Brémard, .M. Bailly, Mme J.-C. Charpentier, 
M. le baron Léon Chadenet, M. La Chambre, 
Aime Fauchier-AIagnan, AI. Roger GombauK, 
AL Charles Godeau, AI. André Gouin, AI. le 
liaron du Gabé, Aime Jean Gavoty, Aime J. 
Guérin, Aime Ilavez, Aille Irène Jameson, Al. 
le comte Kostia de Loiivencourt, M. H. Lar- 
ligiie, AI. Jules Lindauer. AI. le docteur K. 
Laskine, AI. et Aime Edmond Le Berquier, AI. 
E. Louyot, Al. .Moricand, AI. L. Aléra-Lindès, 
AI. Eugène Alax, AI. H. Alialaret. Aime Paul 
Alathey, AI. F. Perquer, AI. le docteur Quénu,
Mme Ralîard. M. Ragot, Aime la baronne
Henri do Rothschild, AI. Alaurice Rémon, M. 
Flm. Ch. .Séchiari, AI. le commandant. Targé, 
iS. Exc. Aime de Tchérinofî, AL Thirria, Aille 
Marie A'igior, AI. de Ablleboeuf, Aime Eugène 
Yacquerel, .Mme Charles Yanry, AI. Fernand 
AYillard, Aime Elle AA'eill Goudehaux.

Pourq. m iel sil. et me trait.ainsi ?.4v.-vs 1 ropr’ 
à m’adr.? Ys comjironez ét.rang' même simple ami­
tié et me torturez gratuitenPà 1 heure où jionvais 
— 1-----déchiré. — Cok.guère my attendre

VENTES A L ’A M IA B LE

Province

Annuaires LECTURES

ANNUAIRE
DKS

CHATEAUX

DES

CHATEAUX

E d it io n  1908-1909. — .35,000 
noms et adresses do tous 
les propriétaires do châ­
teaux de France, castels, 
domaines, etc., etc.

Classement par noms de pro­
priétaires. — Classement 
par départements. A lbu.m 
illustré de .300 gravures en 
couleur, plans.

P rix .................  20 francs.
Fare, éd'',5r',Chs*'‘-d’Antin. 

— Téléphone : 147.49. —

SOLOGNE t e r r e  de 1,400hect.,3''deP«ris,gare d'express.,av. 
château, 3 chalet.s,7kil .de riv", éinng.Chasse splen- 
dide. S'adr. Al* Dklavanne, n", Salbris (L.-ct-Ch.).

I/TÛDEs de AI* J. LECONTE. notaire à Ai.x-les- 
) Bains, et de M* Imbert, notaire à Sens.

OFFICIERS n iO ISTER IE lS

.IF/S
A CCS annonces est oitpUqué 

un 2'arif dégressif, dont les 
prix diminuent en raison de 
l’importance des ordres.

ADJUDICATIONS

Paris

70.7, r. de Lille. 744“ . AI. à p̂  460,000^,HOTEL libre 15 juillet. Adj. s>’ l erich. Ch. not
4 njai. AI® Félix DelÂpalme, not.,250,b‘> St-Germain.

V IL L E  DE P A R IS  
A adj. s* 1 ench. Chamb. des not. Paris, 4 mai 1909.
T P D D  A TIVT 2’liéodore-de-Banville.S" Çi^”̂ . 
fi ljJ lll.lA li\  AI.àp>‘250ne mèt.S’ad.AI**A1ahotdeB.
la Quéranlonnais et Delorme, 11, r. Auber, d^^ench.

VENTE au Palais, à Paris, le 5 mai 1909, à 2 h. : 
*» 1* AIAISON à PARIS

16, B0ULEV“ MALESHERBES
Conton** : 717“ 08 envir. Rev. brut: 66,.'J00fr. envir. 

Mise a prix................... 700,000 Francs

2. PETITE MAISON A BOURMONT
(Haute-Marne). — AIise a prix : 300 Francs

s ’adresser à AI*® Dubourg, Chevet et Alar-
mottant, avoués à Paris, et à M** Laurent 
et Grignon, notaires à Paris^____________

A’ENTE au Palais, le 12 mai 1909, îi 2 heures :

MAISON RUE D’ABOUKIR, N“ 42
Roveriu net environ : 17,()(K) francs. Mise à prix : 
250,000 francs. — S’adresser à M*» Brémard, 
41, boulevard Ilaussmann, Français, avoués, et 
AI* Charles Cmampeïierdk R ibes, notaire à Paris.

Province

ÎlTUDES de AI* A'ai.eton, av‘3 et de AI* Rigoulet, n’’*' 
 ̂h Pau.A'ente par LV;//* ,̂étrangers admis,le 8mai 

1909, à midi et demie, au Tribunal civil de Pau.

CASTEL TRESPŒY
et ses dépend. 3 hect. 63 a. env. M. à p. 300,000C
2«/o<: T A U A P P Ù P I ?  II Dact.! a. envir. 

FERME L A D A I I I I L J . I I I i Mise à p. : 45,000f.
lot : PIAT A TD 10 hectares 34 ares environ. 

FERAIE D Ë lL A lü ) Alise à prix : 40,000f. 
'P lo t :  TATT Dl?7T?nr •'’T bect. 70 a. environ. 

FERME JLMJ .0 £ l/ j l j i  Alise à prix: 150,OOOL 
5* lot : 3’O.UA’A 0RGÂNS,14 h.66 a.env.M.à p.8,500L 
6* lot : ’J’OUA'.\, 4 hect. 75 ares env. Alise à p. 3,600̂ . 
7* lot : 'l’OU A’A Pont-Long,1 h.81 a.env.AI.àp.2,500U

DOMAINE NITOT «.tué . SUS
102 hoct  ̂72 ares environ. Alise à, prix : 120,000L

Remarque : Réunion des 2*, 3* et 4* lots et consi­
gnation de partie des ju-jx conformément aux 

clauses du cahier des charges. — S'adresser à AI** 
A'aleton et Brard, avoués ; M® Rigoulet, notaire.

A VENDRE A L 'A M IA B LE

CHASSE ET FORÊT DE R APPORT
D une contenance de 182 hectares 

Situées à Valuères et Fleurigny (A'onne),,
A deux heures de Paris 

'adresser, pour visiter, ii AI. Bourgeois, garde, 
et, pour traiter à M®* Leçonw: et Imbert, 
notaires.

S
VEIITES ET lOCtTIONS

CiPITHüX '
Offres et Demandes

5I0NAC0 JOUER 22 k 100 mille
boules, chances simjilei .̂ n’importe 

pielle marche, sortir avec 5 francs par 
houle, sans saut. — B. J. 61, bureau 88.

fr. à bons intérêts et 
garanti par ^ros héri­

tage assuré par testament est demandé do suite. 
Placement recommandé. 226

PRET D,.: 100,000
tage assuré par testâmes 
Placement recommandé.

PETITJEAN, 9, R. DES HALLES

mmmrnmÊ

JE DOmPiE 100.000
fr.

a qui prouvera que la célèbre Sève Capillaire du 
dermologiste F. OLBE n’arrête pas la chute des 
cheveuxen deux jours et ne les fait pas repousser

w H i  A  W  w K  &  îles plus chauve.s et dans' leur nuance naturelle.

HOTELS RECOHjRlAHDÉS
ALLEM AG N E

BERLIN.“ HOTEL KAISERHOP
WILIIELAI PLATZ. — CENTRE MONDAIN

VENTES DE PR O IÎR IE TE S
Province

TOURAINE. -  CH ATEAU tr. confort.,vue sur vallée 
Loire,75,OOOU Al0RAis,24.b<i Heurteloup,Tours.

LOCATIONS
Paris

A LOUER de suite, GARÇONNIERE : vestibule, sa­
lon, chambre à coucher, cabinet toilette, w.-cl., 

2 entrées et 2 sorties, avec son mobilier, à céder, 
conditions tr. a' antageuses. S’ad. 14, av. d’Antin.

,VEN.HOCHE.—APPART‘ meublé,privé,à louer: 
L 4ch.,si«àmang.,salon,billard.Ecr.H.C.,F7ÿa»*o.

Environs de Paris

tRÈS B'® PROPRIÉTÉ, vue sup“*,àlouer, meubl. 
. ou non, 10,000L 102, bii de Versailles, St-Cloud.

RillSO IIS  RECOMIIAIDtES
Objets artistiques

TAPISSERIES ANCIENNES, Meubles et Sièges 
. anciens. — LEM AIRE , 7, rue Caumartin.

Médecine, Pharmacie

Le Meilleur tonique est le VIN COCA MARIANi

Alimentation

lITTTT 1? T A  D T U  DELICIEUSE,incompa- 
flU lJ jJ-iD E  lA ü J j i l j  rable,18nes 10 lit./■j'anco

ibriidemie, cont.rembb Au30* lit.cadeau3 kil.abricots 
glacés. — Bonnaud-Pa.soal, Gavai lion (Vaucluse).

MENU
Printanier Royal 

Petites bouchées aux huîtres 
Darnes de saumon Paravoi 

Noiselles de pré-salé à la Clermont 
Bécasses rôties 

Truffes au champagne 
Salade

Glace Petit-Duc 
Petits fours assortis 

Café
Curaçao orange Wynand Focldnk 

VINS
Royal Saint-Marceaux

AVIS COilRERCIAUX
Industrie, Fonds de Commerce

SITUATION OFFICIELLE ̂ 'Ttôls
G<i* YlLl.E, à 30 minutes de Paris. Prix : 190,000b 
Pas de conn. spéciales. Roussel, 29, rue Bergère.

BERLIN -  MONOPOL-HOTEL
Balinliof Friedriclistrasse. Houllegattk, Direct*.

HORNBERG {Ch.ferForêt-Noire). Schloss-Hôtel 
l*'~ord.Yuc splend<i*.P.x mod.Pension.Prospect.

lŒANCE

NICE-TERMINUS-HOTEL
REAIIS A NEUF. Chauffage à eau chaude partout

A V IS

En France, les Annonces de 
Villes d’eaux, Hôtels et Casi­
nos jouissent d’une très grande 
réduction pour un minimum 
de 15 insertions par mois.

VOYAGES ET EXCURSIONS
Paquebots

MOUVEMENT

Bordeaux, 17 avril.
ATLANTIQUE  (C. M. M.), venant du Brésil et 

de La Plata, est arrivé à 9 h. matin.
Dakar, 17 avril.

M AG ELLAN  (C. M. M.), allant au Brésil et à 
La Plata, est parti a 8 h. matin.

Buenos-Aires, 17 avril.
KOENIG FRIEDRICH-AUGUST  (Hamb.-Amer. 

Li.). Hambourg-La Plata, est arrivé.
Ténériffe, 17 avril.

CAP-BLANCO (Hamb.-Amer. Li.), Ilambourg- 
La Plata, est parti.

Pernambuco, 17 avril.
PETROPOLIS  (Hamb.-Amer. Li.), Hambourg- 

Centre-Brésil, est arrivé.
Madère, 17 avril.

RIO-PARDO  (Hamb.-Amer. Li.), Ilambourg- 
Nord-Brésil, est parti.

Lisbonne, 17 avril.
GUAHYBA (Hamb.-Amer. Li.), Sud-Brésil-Ham­

bourg, est parti.
Montevideo, 18 avril.

CAP-ARCONA (Hamb.-Amer. Li.), La Plata- 
Hambourg, est parti.

Hambourg, 18 avril.
P-jROCA (Hamb.-Amer. Li.), Centre-Brésil- 
Hambourg, est arrivé.

RENSEICNERIENTS UTILES

Le Saint de demain ; Saint Anselme.

Magnétisme'

M“ *LENORMAND,29, r. Troncliet. Cartes, lign. m.

Imprimeur-Gérant : QUINTARD.

Paris, Imprimerie du Figaro, 26, rue Drouot.

Pour recevoir gratuitement sous pli fermé l’exposé de la 
Méthode, écrire avec les plus grands détails ou se rendre au 
Laboratoire OLBÉ, 22, Section 4. Rue des Martyrs, PARIS.

DOCrn°'snns frais h oniclei-s, Fonntionnnlres et 5 TOUS 
• I S'SIGNAT.BquoANDRIEU,70,r.Lafayetto,Paris.

TO U LO N -G R AM D  M 0 T E I C(/TE^d>AZUR
Appartem ont» laau6»  -  Bains - üaraKo - Chauffage ContraU

f îP îrÎP l OEVSOOB^S
'I -A l I  Ipot//' Tuyaux d’arrosages. Pr. 35* 

PARIS. 2. Quai de la Mésieserie. 2. PARIS

ASTHMECATARRHEgi
BoItk; 3fr

i3füBESlEVA8SE!l!î
S £ B r̂ 'e 6, R. du Roule. Ports.

o i R O P  DE r a i f o r t  j

W** d eGRIMAULT R CEoeGRIMAULT &C'i
D é p u r a t i f  p a r  e x c e lle n c e  

POUR _ ' j ÿ  ' POUR 

 ̂ ■ /P|> 1 *-ES ^

E N F A N T S  A D U L T E S

VENTE EN GROS
8, R ue  V iv ie n n e , P A R IS .

R H U M A T I S â l T S  !Ail •« «m «8 A A tk I ■ a.( AJ A wem A vm ̂  '■a AK «K IAllez «U drand RtabliHNcmcnf Thermal
desBAIGNOTS. à DAX(ia..des)[tÆfuL

Traitement par les merveilleuses
HOTEL DE1" ORDRE

, S'adres. au Directeur 
Dbm\nder : 1- Notice gratuite de *4 pages :
2- Dax Médical et Thermal, 400 pages, 3' 50 franco poste;
3- Dax piUoresciue.........300 — 2 »  — —

BOUESvégÉlo-minûrales \

PHARMACIES DE FAMILLE
POUR LA  V ILLE  ET LA  CAMPAGNE 

A l ’usage des Châteaux, Villas, Usines
Chantiers,Ma'iries,Presbytères, Pensions 
Couvents, Officiers de terre et de mer„

MODÈLES SPÉCIAUX pour 
Automobilistes, Cyclistes, Explorateurs.

(médailles de bronze, argent?
VERMEIL ET OR)

Envoi franco du catalogue illustré (50 modèles)

PHARMACIE NORMALE,
19, rue Drouot, Paris.

A P Ê R I t i F  
VIN GÉS^ÉHEUX

VIOLET FRÈRES.

T O N IQ U E *  
ET QUINQUINA
TE Ü IR  (P v r .-O r .k  B 3 ' Y R E l

MARCHÉS FINANCIERS
Mémento. — A Pai i.s, la tendance s’est; améliorée. 

— Mcarché ferme à Londres et à Berlin.

Paris, (19 avril.
Des dépêches pûhliécs dans la matinée la 

Bourse a retenu simplement ce fait que tout 
danger de complications internationales en 
Orient lui paraissait écarté. Elle n’a pins 
attaclui la mc*me importance aux événements 
qui se déxwlent à  Constantinople et s'est 
montrée indifférente à la lutte entre les deux 
partis en présence.

Ceci pose, on comprendra d’autant mieux l ’a­
mélioration générale constatée dans rallure 
(le notre marché que l'on connaît ses grands 
besoins de placement et do remploi. Comme 
nous l’avons indiqué, les incidents tui’cs 
étaient venus contrarier hrusquement un 
mouverhent de reprise dont les hases étaient 
des plus sérieuses et qui avaient les meil- 
Ueures chances do pouvoir sc prolonger pon­
dant longtemps. Il a sufli aujourd’hui que le 
lublic vît — ou criit voir — plus clair dans 
a situation, pour qu’il sc remît iinmédiate- 

cliatemcnt aux aft'aires, et nous souhaitons 
({ue la polilique extérieure lui laisse main­
tenant la traiKiuillitô dont il a besoin.

Ce sont les'rachats des vendeurs qui ont 
permis à la plupart dos cours de s'inscrire, 
au début, en avance appréciable sur la chV 
ture (le samedi dernier ; l'avance a été natu­
rellement plus sensible pour le Turc â 0!0, 
qui a aussitiM regagiuè un point, et les fonds 
(l’Etat qui avaient été entraînés après lui, 
mais les autres valeurs ont facilement suivi et 
un courant assez actif de demandes s’est })ien- 
tôt établi qui s’est maintenu jusqu'à la fin.

Une mention toute spéciale doit être faite 
pour les actions de mines d’or. Elles avaient 
subi, ces jours-ci, la destinée commune et 
avaient été l ’objet d’un certain tassement, 
bien qu’elles n’aient rien eu à voir' avec les 
incidents (Tui influen()aicnt le marché; au 
premier indice d’amélioration, elles ont re­
gagné tout l ’écart perdu et donné lieu à des

l

tfansactions actives laissant la meilleure 
impression pour la tenue future de ces titres.

Notre 3 0/0 s’inscrit à 97 55.
JIExiérieure espagnole finit à 99 22 ; le 

Portugais 3 0/0, à 61 40; le Serbe A 0/0, à 
81 50 ; le Turc unifié, à 91 75.

Parmi les fonds russes, le 4 0/0 Consolidé 
chMYirc à 87 60 contre 86 60; le â 0/0 1901, 
à 86 85 contre 85 80;- le 3 0. 0 or 1S9I, à 
73 35 contre 72 60; le 3 0/0 or 1S96, à 71 75 
contre 70 60; le 5 0/0 7.906', à 102 67 contre 
101 90; le 4 1/2 OjO 1909, à 93 40 contre 

'92 20.
Les Lots 1S8S de l ’Etat indépendant du 

. Congo sont à 93 50,
• Dans le groupe des grands établissements 
,dc crédit, la Banque de Paris s’échange à 
)1,625; \e Crédit lyonnais, à 1,214; le Société
• frénérale à 663. Nous rappelons (luc c'est le
• 22 avril que prendra lin la souscription aux 
‘;200,(K)0 actions nouvelles de cette société, qui 
.porteront de 3(X)à 400 millions le montant du 
‘capital. Ces actions nouvelles, émises à 650 
ifrancs, sont réservées aux actionnaires ac­
tuels à raison de une action nouA'elle pour 
trois anciennes.

Le Comptoir national d.'escompte sc traite à 
712. Les 100,000 actions nouvelles do cette so­
ciété qui sont mises en souscription jusciu’aii 
22 avril, aû  prix de 650 francs, soiit égale­
ment réservées aux anciens actionnaires à 
raison de une action nouvelle pour trois an­
ciennes.

Le Crédit wiofeHier s’inscrit à 118. Les ac­
tionnaires et les porteurs de part pourront 
exercer jusqu'à la fin de la .semaine le droit 
de souscription qui leur est réservé à l ’émis­
sion, au prix de 109 francs, de 200,(XK) actions 
nouvelles de cette société.

I^a Banque de L'Union parisienne se traite 
•à 807.

Les chemins français sont calmes: Est, 
940; X?/on, 1,360; A'ord, 1,741; Ouest, 926.

■Le lilélropolilnin reste inchangé à 502; le 
Iford-Sud est à 311.

Parmi les valeurs d'électricité, les actions

do la Société d.’électririté de Paris sont ù 420 ; 
les obligations 4 0/0, à 488; VEclairage électri­
que, à 2.^.

Dans le compartiment des valeurs étran- 
gi'u’GS, la Banque d’Athènes cote 118; la. Ban­
que centrale mexicaine, 429.

Le Rio clôture à 1,793 contre 1,776 ; la Cen­
tral Mining à 3̂86 contre 37'6.

La Brianslc sQ retrouve à 267; la Sosno- 
ivicc, à 1,487.

Les chemins espagnols sont calmes ; Sa- 
ragoss.e, 408; Nord de l ’Espagne, 341; Anda­
lous, 198.

Les obligations 5 0/0 du chemin de fer de 
Rosario à Puerto-Belgrano sont à 480.

Bourses étrangères
Londres, ip avril, 5 h. 20. — Marché ferme. 

Consolidés en reprise. Fonds étrangers en 
meilleure allure, en particulier les fonds 
russes-et ottomans. Valeurs cuprifères acti­
ves et fermes, principalement le Rio-Tinto. 
Valeurs américaines demandées ; on a sur­
tout recherché l’Union, le Souther et le Cana- 
dian Pacific, le Louisville et l ’Atchison.

Berlin, ip avril, 3 h. 15. — Bourse ferme. 
Fonds allemands et prussiens bien tenus. 
Fonds étrangers mieux. Valeurs de banques 
demandées, notamment la Handelsgesell- 
schaft. Chemins autrichiens et lombards, 
fermes. Groupe américain soutenu,* mais 
calme. Valeurs industrielles et de charbon­
nages bien disposées. On s’est assez occupé 
sur la Bochumer, la Harpener, la Laura

Vienne, ip avril, 3 h, 10. — Marché ferme. 
Crédit mobilier et foncier en avance. Chemins 
autrichiens et Lombards demandés. Fonds 
austro-hongrois bien tenus, mais demeurant 
aux alentours de leurs cours précédents. 
Laenderbank animée. Alpines, en plus-value. 
Tabacs ottomans calmes.

Bruxelles, ip avril, 4 b. 8. — Marché calme, 
mais en meilleure tendance. Comptant soutenu.

Rome, ip avril, 4 h. 50. — Un certain 
nombre de réalisations ont défavorablement 
influencé l ’ouverture du marché, mais elles 
ont été facilement absorbées et la clôture s’est 
effectuée dahs de bonnes conditions.

Madrid, ip avril, 4 h. 40. — Les meilleures 
nouvelles de Turquie ont eu une heureuse 
répercussion sur le marché, qui a été ferme 
d’un bout à l’autre. Le change s'inscrit à 
I l  65.

If lF O H lV IA T IO îiS  F IJ lA î lC IÈ H E S

COMPAGNIE DES TRAMWAYS, ÉCLAIRAGE ET FORCE DE RIO- 
DE-JANEIRO. — Le recettes de cette Compagnie se 
sont élevées, pour la 13* semaine de 1909, à 
704,851 francs contre 682,526 francs pour la pé­
riode correspondante de 1908.

L'augmentation pour cette semaine est donc de 
22,325 francs, ce qui porte à 631.936 francs la 
plus-value depuis le 1** janvier 1909.

CAISSE D’ÉPARGNE ET DE PRÉVOYANCE DE PARIS. —
Opérations du dimanche 12 avril au samedi 17 
avril 1909 :
Yersemonts do 2,790 déposants, dont

252 nouveaux............................Fr. 574.090 »
Remboursements .à 3,935 déposants,

dont 569 pour solde.................. Fr. 852.609 87
Capital employé en achat de rentes.Fr. 212.307 75

LE COMMERCE EXTÉRIEUR DE L’ANGLETERRE. — Du­
rant les deux premiers mois de 1909, les impor­
tions en Angleterre se sont (Uevées à ^ 103 mil­
lions 979,556 contre € 108,791,520 en 1908, soit une 
diminution de £ 4,811,945 pour l’année courante.

De même, les exportations ont subi une moins- 
valuc de € 9,529.783, passant de £ 66,327,281 en 
1908, k £ 50,827,498 en 1909.

Kntln, les réexportations de produits étran­
gers et coloniaux présentent une hausse de 
£ 1,064,;103.

COMPAGNIE INTERNATIONALE DÈS WAGONS-LITS. — Les
recettes de la Compagnie internationale des 
^vagons-]its et dos grands express européens 
ont atteint, ]iour la décade allant du 21 au 
X ~̂ ‘-̂>’173 francs, ce qui porte
a d,507,~(8 francs les recettes depuis le l** jan-

'̂ i  ̂ IC'. Période correspondcànte
de l.K)8, les recettes sciaient élevées à 5,167,030
franc 
eu
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FONDS D’ÉTAT
I 0 / 0  Perpétuel..... (

FRANÇAIS

O  0  0 Amortissable C 
O  ■ —  T
Obligation Tunis 11%.. .G 
Annam-Tonkin 2% /{... »
Madagascar 2 %  ÎS97..»

-  190:î-0.'...
Afriq.Occident.3/f 190:t.»
Algérie 1902.............•
Indo-Chine 1899... »

-  :i% 1902...... »
■Ville de Paris 18G5 4% ..»

18G9 3%
1871 :v/...o  
187.5 4% ..» 
1870 4%
1892 2)4%»

-  1891-99 2)4
-  1898 2%..»
-  ]890IWètr.»
-  1904 2)4%.

■ — 1905 2% % »
Ville de Marseille 1877.» 

— de Lyon 1880 3 % .. »

97 42 97 50 -p.. 08
97 .50 97 55 -p.. 05
97 85 98 05 + .. 20
98 .. • • . •

461 50 460 .. —.‘ i lié
■ 80 50 80 25 - .. 25
82 10 82 3.5 -p.. 25
91 25 91 15 - . .  10

453 .. •4.53 .. . . . .
446 25 443 50 -.2  75
477 .. 478 .. -p. 1 ..
422 50 4-22 .. - . .  50
.540 .. 5-42 .. -P.2 ..
575 ..
406 75 4Ô.5 2.5 — A  5Ô
544 .50 543 .. —.1 .50
555 50 543 .. -12 50
370 50 • • • •
:)72 .. :)72 !! • . . .
421 .. 420 25 - . .  75
-407 .. 407 .. » • • •
442 .. 442 .. » • • .
394 .. 395 .. -P.l ..
407 25 407 25
110 .. 109 50 5Ô

SOCIÉTÉS DE CRÉDIT
ET OBLIGATIONS DU CRÉDIT FONCIER

ICC on
52 12 
47 50 
8 35 

51 13 
28 31 
22 50 
15 p. 
18 p. 
00 » 
40 » 
12 .50 
25 2i 
11 30 
42 50
30

14 37 
G 25

10 25 
30 »

15

Banque de France..... C 4275 .. 4280 .. -P.5 ..
— d’Algérie........» 1-485 .. 1485 .. . . . .
— derindo-Chine» 1399 .. 1400 .- -p.l ..

d’Athènes..... ï 118 .. 118 .. • > • •
— N‘‘ du Mexique» 1029 .. 1033 . -P.4 ..
— .Centr'" Mexic*.» 429 . 429 .. « . ».
— Ottomane.......» 702 .. 708 .. -.6  ..
— Esp'" de Crédit C 287 .. 287 .. • . • •
— Hyp d’Espagne» 719 .. ... ' . . . .
— Paris-Pay-BasT 1614 .. 1625 .. -Pli ..
— Union Paris*. .C 800 .. 809 .. -p.9 ..
— FrançCom.IndT 25.5 .. 255 ..
— des Pays autr.» 465 .. 470 .. -pis

Land Bank of Egypt... » 201 .. 203 .. -P.2 ..
Comp'* Algérienne__ C 995 .. .998 .. +  .3 ..

— FrançMin.d’OrT 84 .. * . . • » • . •
CompVnat' d’Escompte» 712 .. 712 .. • . • •
Crédit Lyonneiis........ » 1210 .. 1214 .. -P.4 ..

— Indust' & Com'.G 697 .. 699 .. +  .2 ..
— Mobilier Franç.T 118 .. 118 ..
— Foncier Egypt.G 720 .. 728 .. -p.8 ..

Association minière..T 260 .. 263 .. -p. 3 ..
Central Mraing.......... » 376 ■. 386 .. -P 10 ..
Société générale........» 6G3 .. • • • • « • • * •
Crédit foncier actions...» 750 .. 745 .. — .5 ..
Oblig.com'»* 2.60% 1879. C 481 .. 482 75 + .1 75

-  3% 1880.» .502 .. 503 75 -p.l 75
-  3% 1891.» 400 .. 398 .. _.2
— 2.00% 1-892.» 45.3 75 4 .5 4 .. -P’.T 25
— 2.60% 1899.» 465 .. 466 .. -P.l ..

Oblig. fonc"*;4% 1879.» 507 50 508 .. -f.. 50
-  3% 1883.» 433 50 434 50 -p.l ..
— 2.60% 1885.» 465 .. 464 75 - . .  25
— 2.80% 1895.» 4< i> . . 475 ..
-  3% 1903.» 500 .. 501 .. -p.l ..
-  3% 1909.» 2.58 .. 2.58 .. • • « •

Bons àlots 100 fr. 1887.» 69 .. 69 .. • «
Obl.B.hypoth" 1,000 fr» 577 .. ....... • •

30 1
22 50 
:15 50 
15 50 
30 » 
19 » 
3% 

50 » 
9r, »

35

30lir. 
10 p-
IG p-

ACTIONS CHEMINS DE
Bône à Quelma..........C
Départementaux 3 % ... »
Est...............•............. »
— Action de jouissance..... •

Est-Algérien............... »
Métropolitain de Paris» 

Nord-Sud»
Midi. ; ......................... »

— Action de jouissance.... »
Nord..........................‘T

— Action de jouissance...-C
Orléans...................... »

— Action de jouissance— »
Ouest..........................»

— Action derJouissance....» 
Ouest-A'. gérient r.à GÜO f )• 
Paris-Lyon-Méditerr. T
Andalous.................... »
AutricMens-HongroisC 
Con go sup'" aux g* lacs. » 
Sud-Autrich* Lombar •. » 
Méridionaux d’Italie..»
Nord de l’Espagne......T
Portugais...................C
Saragosso..................T

072 50 
083 .. 
940 .. 
413 .. 
715 .. 
.502 .. 
310 50 
ll-iO .. 
58G .. 

17.37 .. 
13.5G .. 
1377 .. 
953 .. 
925 .. 
479 .. 
GG5 .. 
1395 .. 
197 .. 
745 .. 
303 .. 
113 .. 
079 .. 
3.S9 .. 
315 .. 
407 ..

FER
675 .. 
G64 .. 
940 .. 
419 .. 
715 .. 
502 .. 
310 .. 

1155 .. 
.580 ..

.2 50

174

1380 
952 
925 
478 
G95 

1390 
198 
748 
30 i 
115

+ .6

- . .  50

- . 1

OBLIGATIONS CHEMINS DE FER
»i]

50

50

50

'50

Bône à Guelma......... C 434 50 434 25 - . .  25 » y>
Départementaux 3 % ... » 423 50 422 50 -.1  .. 15 »
Est 52-54-56,0 % (P- 650 f.)..» 601 25 GGl 50 -p.. 25 4 z>
-  3%......................... » 444 .. .44-4 .. 4 »
— 3 % nouvelles............. » 437 .. 438 .. + • 1 . • 3 50
-  2)/,%.......................» :t97 -.. 397 .. 4 »

Est-Algérien 4%......... » 435 75 435 50 , 25 25
Midi 3%...................... » 43!) 50 438 .. — .1 .50 30 »

— 3% nouvelles............. 437 .. 4:i5 50 -.1  50 » »
Nord 3%..................... • 450 .. 447 .. —.3 .. 4 »

— % nouvelles...........» 442 .. 441 50 —.. 50 4 »
— 2)4% (r-aûOOfp.).-.» 400 75 :)9!) 25 —.1 .50 25 »

Orléans 3%................. » 440 50 442 .. -p.l .50 4 »
— 3% nouvelles..... • 4:i6 Vi) 4:)6 .. ♦ ♦ *75 5 »
— 2)4%(rem.à500f. )• 396 .. :)95 75 —.. 25 3 50

Ouest .......................... 340 .. 43!) 50 —. .50 3 >
— 3% nouvelles........« 437 50 437 .. 50 2 50*>V V ..... » :)90 .. :)90 .. • • . » 4 »

Ouest-Algérien 3 %..... » 428 50 427 75 75 4 9
Dauphiné 3%............. » 439 .. ....... . . . . 5 9
-.P.-L.-M. Fus.anc. 3%.» 442 .. 440 50 -.1  50 4 9

Si — Fus.nouv.3%» 436 .. 436 .. . . . . 4 9
'. )Méditer.5% (r.à 625 f.)» 636 .. 638 75 -p.2 75 4 »

-  3%............» 437 75 438 75 -p.l .. 4 9
-/Paris-Lyon 3% 1855..» 438 75 4:)6 .. - .2  75 3 9

f^^P.-L.-M. 2'A%....... m  50 400 .. - ..5 0 •i 9
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OBLIGATIONS CHEMINS DE FER

33

Sud de la France........C 419 .. • • » « •
Andalous 1'* Série— • 340 50 341-2.5

-  3% 2* - 332 . :).T) 50
Asturies U* hypothèque...• m  .. 371 .50
Autr. -Hongr. 3 % 1” hyp. » 425 ., 427,75
Damas-Hamah............ 28!)- .. 286 ..
Goyaz (Brésil) 5%...... • 432 .. 4.32 ;.
Lomb.3% (Sud-Autr.)anc,..» 293 .. 293 .-

— — nou\r..» 288 75 288 50
Madrid-Sarag.3%l’*hyp.» :)97 .. .398 ..

— — 3%2*hyp.» 389 .. 389 •..
Saragosse-Cuença 3* h.» 386 50 :)89 ..
Nord-Espag. 3% u'hyp..» 290 .. 391 ..

— — 3% 2* hyp..» 378 .. :)78 ..
Pampelune Spècial..) % • 374 75 375 50
Portugais 3%priv. 1" rang » 344 .. 3S3 ..
Russes 4% 19()3............ » 422 50 423 50
Saloniq.-Constantinop.» •335 .. 333 ..
Smyrne-Cassaba 1894..» 462 .. 460 ..

-  — 1895..» 441 .. 442 50
■Victoria à Minas 5%... » -H8 .. 448 ..

+•

+.1

+•

ACTIONS INDUSTRIELLES & DIVERSES

17, » 
17 » 
100 » 
16 50 
20 » 
80 » 
40 »

12 50

Aciéries de France— C .505 .. .509 ..
— de Long-wy...» 11.50 .. 1160 ..
— de MicheviUe» 1260 .. 1270 ..

At.& Chant, de la Loire» 1770 .. 1780 ..
Ch.& Atel.de S'-Nazaire» 9(4 .. 975 ..
Agence Havas............. 837 50 840 ..
Bateaux Parisiens..... > 2.53 .. 2.51) ..
Briansk..................... T 266 .. 267 ..
CanzU de Suez............ » 4680 .. ........

— Part de fondat’C 2100 -• 2115 ..
— Société ci-vlle.. • 3410 .. ........
— 5""................. » 684 .. • • • • •
— Actions jouis s.» 4035 .. ........

Comp* Franç.d.Métaux» 673 .. 674 50
Société de Penarroya.» 1173 50 1175 ..
Comp» Géné'» des Eaux» 1910 .. 1915 ..

— Géné'» Transatl. » 217 .. 217 ..
— Havraise........» :)99 .. 394 50
— Char g'* réunis..» 490 .. 490 ..
— ■Wag.-Litsord...T 380 .. 376 . •
— — priv...» 381) .. » . . • •
— Contin'» Edison C i:)85 .. 1389 ..
— In"» Téléphones» 330 .. :)28 ..

Docks de Marseüle —  » 409 .. 404 ..
Eaux therm'»» de Vichy» 22.53 .. 22.50 ..
EtabUssem'» Cusenier.» 587 50 587 50

— Decauvüle» 48 .. •47 ..
— Duval...... » 1272 .. 1265 ..

Figaroex-c-l'4,17f50J»av'09» 501 .. 505 • •
Fives-Lille................. » 606 .. 609 50
Forg.& Ac.de la Marine» i:)!)ü .. K)92 ..

— du N,<S; de l’Est» 1901 .. 1920 ..
F"& Ch* de la Méditerr. » 1279 .. 1279 ..
Grand-Hôtel.............. » 252 .. 250 ..
Gd* Moulins de Corbeil» 143 .. 146 50
Schneider & C» Creusot >1988 .. 1968 ..
Soc.mét.de Montbard.» 2-40 50 240 ,..
Gaz Central................. 1485 .. 1480 ..
Magasins Gén.de Paris» 627 .. 625 ..
Boleo......................... » 4000 .. 4000 ..
Mokta-el-Hadid .500 p..» 1619 .. 1615 ..
Messageries Maritiîn.» 168 .. 170 ..
Malfidano................. » 565 .. 570 ..
Omnibus de Paris..... T 1.322 .. 1321 ..
Orosdi-Back............. » 218 .. 22;̂
Tramways-Sud......... » 186 .. Î8G ..
Petit Journal............ C .392 .. :)93 ..
Petit Parisien part bén..» 865 . 850 ..
Printemps................... 470 .. 468 ..
Rente Foncière............ 478 .. 477 ..
Rio-Tinto.................. T 1776 . 1793 ..
Société C ' de Dynamite» 6.58 .. 064 ..
S‘» Paris» d’Ind»'» électr.» 260 .. 262 ..
Sels gemm.Rus.mérid.» :t65 .. :)66 ..
Société du Gaz deParisC 288 .. 289 ..
Charb.de Sosnowice..T 1472 .. 1487 ..
Thomson-Houston..,.. » 700 .. 703 ..
Tramways Français. .C 588 .. 585 ..
Télégraphes du Nord..» 778 .. 777 ..
Union des Gaz h» série-.» 848 .. 848 ..
Voitures de Paris.......» 212 .. 218 ..

+15

+ .1 50 
+  .1 50 
+  •5 ..

+  .4 ..
+  .3 50 
-  20 .. 
- . .  50

+ .6

FONDS D'ETAT ETRANGERS
50 Anglais 2)4%...............T

Autrichiens 4 % or..... C
Argentin 4% 1896 (Resci). T

-  4% 1900...........
Brésil 4% 1889.............. »
Sao-Paulo 5% 1908 ..... C
Bulgarie (Princ.de) 5%'1896» 

-  5% 1902T
Congo(Bonsàlots)..........C
D Oman'" Autriche 1889. » 
Emp. Chinois 4 % lib. .. »
Egypte Unifiée........... »

Privilégiée— »
Espagne Extérieure 4 % T 
Espirlto-San'
Haïti 6% 1896

Santo........... C
1896 ............... »

Hellénique 1881........... »
Italien %................ T
Japonais 4% 1905..........•
Maroc 5% 1904..............»
Mexicain 4% 19Ü4.........»
Minas Geraes 5% 1897.C 
Norvégien 3)4 % 1904-05.»
Portugais 3%..............T
Obi-Tabac Portug.4)4 % .C
Hongrois 4% or............
Roumain 4% 1898..........»
Russe 5% .....................

4% 1880..............»
4% 1889 ..............»
Consol.4%l"&2'S".T

— 4% 1901......»
3% 1891-1894 or...» 
3 % 189b or... * I.. I »

85 40 
99 20 
95 ..
95 GO 
84 70

505 .. 
493 50 
504 .. 
93 .. 

307 50 
99 .50 

105 90 
102 50 
98 77 

•484 50 
499 .. 
257 50 
104 25
96 80 

522
95 40

502 50
97 75 
60 72

503 
97 30 
93 50

107 
88
84 75
86 60
85 80 
72 60 
7Ü 60

99 20 • « ••

85 iü -I- 4Ô
507 , , -1- , ,
499 50 -f !g ••
’t):) 5Ô ■r;; 5Ô
307 ,, 50
100 , , -f ,, 50
106 , . 4- 10
100 40 .2 10
99 22 -f- .45

500 -1-Î5 50
499 .. . . . .

503 50 
97 40 
61 40 

503 ..

94 ..
107 .. 
89 ..
85 30 
87 60
86 85 
73 35 
71 75

+ .. 50
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‘FONDS D ’ÉTAT ÉTRANGERS
1

Russe 3)4% 1894...........T
■ 4% lntér*2f.G667..C

•—+/,5% 1906..............ï
-  <4)4% 1909........... »

Serbie 4% 1895.............. »
■— ' 5% 1902 Monopol.7..» 

Suisse 3)4 %ch.f.ls99-1902C 
Dette Turque Conv.Unif..T 

-- Ottom.Consol.4%...»
Ottom. priorité 4%...........
Oblig. Douanes 4%...... »
Uruguay 3)4% 1891..... C

77 .. 77 95
■ 82 60 83 ..
101 90 102 67
92 20 

, 80 50 
’ 497 ..

93 •40 
81-50

• • • •
9!) .. 98 80
90 70 91 75

475 .. • • • • >
4«)(̂  • .
489 .. 4!)ô !!
73 35 73 30

+
.. 20 
.1 05

+  .

OBLIGATIONS DIVERSES
Panama Bons à lots.......C 112 .. 113 ..
Suez 5% ......... '........... > 608 .. 609 ..

-  3%..................... . 477 .. 474 ..
Port du Rosario......... » .50!) .. 508 50
C» des Métaux........... » 507 .. 507 ..
- Transatlantique__ » 376 .. 377 ..
- Génér'» desEaux.3%.» 435 50 436 ..

-  -  4%. 512 50 512 50
Fxves-Lille 4%..... ...... » 492 .. ........
Gaz & Eaux................ » 49i5 .. 494 25
— Français et Etrang» 497 50 49 4 50
— Central 4%...........» .508 .. 510 ..

Lits militaires............ » 607 ..
Messageries Maritim*. » 411 .. 4Ü
Omnibus 4%................» 503 50
Voitures 2VF/.............. » 376 25 376 5Ô
Ld BankofEgypte3K%* 401 .. 401 ..
■Wagons-Lits 4%.......... 504 .. 504 ..

+.

+■•2

MARCHÉ EN BANQUE 19 avril

Argentin 4 %T 
Bresil5%1895
— 5% 1903
— 4%Resci 

intèr. Espagn. 
Mexicain 5%._ 3»/ _
Roum.5%03(i 

Rots Turcs. .T 
De Beers ord> 
Harpener ...» 
Hartmann...» 
Huancbaca..» 
Laurium grec» 
S'+orOietrich

Hier l'AuJourd 1 Hier
89 95 90 35 CapeCopper.T 190 ..
97 .. 96 90 TharSis nouvi 142 ..

loi 20 ....... Platine.....C :)90 ..
85 70 85 55 Electr. Lille. > 2.43 ..
78 55 78 70 Union Tramw» 35 ..
52 20 52 55 Cercle Vichy.) 110 ..
35 02 35 .. Chai. Nécess.) 1159 ..

103 46 102 50 Cercl.Monaco) 5285 ..
170 25 172 .. — Cinq...) T065 ..
330 50 333 .. — 0bl4%) .306 ..

1452 .. 1455 .. Plaq.Lumière) 405 ..
521 .. 529 .. Tav-Pousset.) 110 .
83 75 84 .. — Zimmer.) 98 50
.57 .. 56 75 Sole artif.act) 297 .

358 .. 359 .. — parts) 69 ...

I Aujourd 
191 50 
143 .. 
400 ..
242 50

1166
5340
1075
300
402

97 50 
297 .. 
69 ..

Marché ferme, malgré un peu d’irrégularité sur 
les fonds d’Etat.

La De Beers ordinaire gagne 2 fr. 50, la pré­
férence et la Jager.sfontcin o'- dinaire, 2 francs.
Aux Etats-Unis, pour la semaine qui vient de>

.................................1 .......................................................s’écouler, le total des importations de pierres 
précieuses, consistant surtout en diamants, s’est 
élevé à 725,000 dollars contre 815,(X)0 dollars 
pour la semaine précédente.

Les valeurs industrielles russes sont deman­
dées. Hausse de 12 francs sur la Toula ; de 
'9 francs sur la Maltzof ; de 8 francs sur la 
Hartmann.

Les valeurs cuprifères sont calmes. Plus-va­
lue de 1 fr. 50 sur le Cape Copper ; de 1 franc 
sur la Tharsis.

Dans le compartiment de.s valeurs diverses, 
avance de 4 francs sur la Balia-Kardidin, de 
3 francs sur la Harpener.

M IN ES  D ’OR A  P A R IS  19 avril
Cassinga.....
Cbartered.... 
Consol ■ Goldfl. 
Crown Deep.. 
EastRand —  
Ferreira Gold. 
Frencb Rand.. 
Geduld Prop.. 
Geldcnh. Deep.

— Estato 
Gen.Min-Fin..
Goerz A......
Golden Horse S 
Jobanncsb.lnv 
Lancaster....

4 75 • » • Langlaagte Est 74 50
21 50 21 75 May Consol... 33 50

128 50 131 50 New Goch — 5t ..
410 .. 4-23 .. New SteinEst. 45 ..
124 .. 1-27 .. Randfo.Est.G. 48 25
392 .. .396 .. Rand Mines... 213 ..
19 75 19 75 Robinson Deep 1-27 ..
73 75 79 .. — Gold 2.58 50

110 50 112 50 RoodeportC.D. 28 25
29 75 ♦ • • • Rose Deep — m  .50
44 .. 45 .. Simmer and J, 50 50
40 25 42 25 S.Afr.GoldTr. 85 ..

ICG .. 166 50! Transv. Land. 62 50
35 75 .35 ..1 Van Dyk Pr... 32 25
10 50 10 50 j Village M.R.. 102 50.

33 50 
52 50 
46 25 
48 75 

217 50 
128 .. 
258 50 
28 .. 

117 .. 
.51 ..

61 .50 
32 25 

102 50

Les minés d’or sud-africaines accusent aujour­
d’hui (les plus-values appréciables. La Crown 
Deep gagne 7 francs sur samedi ; la Rand Mines, 
4 fr. 50 ; la Ferreira, 4 francs ; l’Kast Rand et la 
Goldüelds, 3 francs ;. la Rose Deep, 2 fr. 50 ; la 
Transvaal Land, 2 francs, etc. _ .

En dépit des circonstances défavorables qui se 
sont produites, c’est-à-dire malgré les pluies tor­
rentielles qui ont entravé et même suspendu, 
dans certains cas, l'exploitation, en inondant les 
chantiers et en obligeant les Comiiagnies à uti­
liser leur équipement de hissage pour l’exhaure, 
le premier trimestre de 1909 a donné des résul­
tats très favorables. Du 1" j.anvier aii 31 mars, le 
district du V'itwatersrand a en effet produit de 
l’or pour une valeur de 7,594.000 livres sterling, 
contre 7,124,OCX) livres sterling pendant la même 
période de 1908, soit une augmentation de 
470,(XX) livres sterling pour les trois premicus 
mois (le 1909, d’où l’on peut prévoir, pour toute 
l’année on cours, une augmentation globale de 
2 millions de livres : sterling. 'D'autre part, les 
bénéfices de CO même premict tritaesUo aat at­

teint le montant de 2,971,659 livres sTcrli’ng 
(74,291,475 francs) contre 2,709,371 livres sterling 
(67,731,275 francs) pendant le pi’emier trimestre 
(le 1908, d'où déjà, ]»our l’année en cours, une 
augmentation de bénéfices de 262,288 livres ster­
ling, ou 6,557,200 francs’

Bourses étrangères
LONDRES, 19 avril

Consolidés. 
Franç. 3%. 
Argon. 1883 
Brésil 4%.. 
Egypt3)4% 
Extér. Esp. 
Italien 3y,. 
Portugais.. 
Russe4%..

Hier Aujourd. Hier
84 9/16 85 3/16 Turc Unifié. 90 1/2
97 ./. 97 ./. Japons % 02 101 1/2

104 ./. 104 ./. Banq. Ottom 18 1/8
83 3/4 83 3/4 Anaconda.. 9 ./.
98 ./. 98 ./. Rio........ 70 3/10
98 ./. 98 ./. Tharsis__ 5 1/2

103 ./. 103 ./. Chang.s P»'» 25 28 3/4
61 ./. Gl 1/2 Esc.h.Banq. 1 3/8
85 l'2 85 3/4 Argent met. 23 5/8

Aujourd.
90 8/4 

IQl 1,2 
18 l '4 
9 3/16 

71 3,16 
5 l!2 

2.5 28 3/4 
1 3'S 

23 9/16
BERLIN, 19 a vril

Allemand 3%. 
Prussien 3%.
Extérieure. 
Russe Cons4% 
Hongrois. ... 
Italien 3y .̂.. 
Turc Unifie... 
Cb. Autrichien 
Ch. Lombards.

86 80 86 80 Dresdner Bank 148 50
8G 80 86 80 Disconto Corn. 186 70
, , , , • • • ♦ Deutsche Bank 239 40
85 .. 85 70 Berlin Hand.. 169 70
94 70 95 60 Bochumer. .. 223 20

104 50 104 .50 Laura........ 194 ..
92 20 ■ 92 80 Gelsenkirchen 187 40

148 .. 119 20 Harpener __ 191 ..
18 10 18 50 Change s» Paris 81 30

149 20
188 50 
240 50 
171 50 
221 50
191 70
189 40
192 20 
81 30

BRUXELLES, 19 avril
Brésil 4%.... 
Exténeure4% 
Turc Unifié... 
Banque Ottom. 
Lots Turcs... 
Lots Congo...

Autrichien Or. i
— Couron I 

Hongrois Or..
— Couron ' 

B'Autr.-Hong. 
Crédit Autrich ' 
Créd.Fonc.Aut

84 87 83 87 Rio Tinto—
97 25 98 .. Saragosso act.
86 81 91 75 .Nord Esp.act.

710 .. ....... Ilflétrop. Paris.
171 25 173 .. |Railways èisc.
89 25 89 .. 'Parisien électr

VIENNE 19 avril
1 IIG 40 IIG .35 Lænderbank..

95 :)0 95 25; Alpines.......
H2 25 112 :)0 Tabacs Ottom.
92 25 92 50 Chem.Autrich.

178,5 .. 1785 ..i Lombards....
626 50 631 70! Lots Turcs...

1090 .. 1099 ..! Change sTaris

1780
•408
340
50;)
141
261

. . '1797 .. 
25, .409 75 
50 3-41 
50, .502 75 
.50' 141 75 
50' L'62 50

436
656
330
G88
109
180
95

4.40 .. 
GGO 50
:m ..
689 50 
! 10 20 
182 .. 
95 27

ROME, 19 avril
Rente ltal.5%

3%
BanqHationale 
Ch.Méridion.. 
Ch.Méditèrran 
Change s* Pans

104 95 101 82
71 50 71 50

1276 , , 1272
680 676
397 50 :t!)6 ..
100 56 100 58
NEW-YORK,

MADRID,
'Intérieure 4% 
;Amortiss.4%. 
;Amortiss.5%. 
Banq.d’Espagn 
' Céd hypoth4 %
: Change s'Paris
19 avril

19 avril
87 65 
95 80 

102 85 
•459 05

88 ..
95 85 

102 90 
•459 ,.

Il 70! Il 63

AtChison Top. 
Baltim.& Ohioj
Chicago S'Paui 
Denv.-Rio-Gr. 
Erié Rallr.act 
Eriégèn.obL. 
Illinois cent. ■ 
LouisŸ. Nasv. 
Hew-Y-Huds..

106 1/2T07 1/2: Nev/-Y-Ontar. •183/8 50 1/4
111 7;/8 112 3-4, Pensylvanie.. 133 7/3 134 3/4
173 t 175 1/8 Union Pacific. 18G 1/4 187 3/8
148 .)■ 14!) 3/8! West. Un. Tél. 69 3/i G9 1/2
■50 7/8 51 3/4: Argsnt-iyiètall. 51 3/8 51 1/8
:to 1/8 ;)() r>-/8 Amalnam. Gop. a 3/4 76 1/8
74 1 74 /•I Anaconda.... 44 3/8 15 ./.

.144 i/2 1.45 3.'8 Calumet Héc.. GOO ./. ... ./.
137 3/4 1,38 1/4' Cuivre........ ■ 1; 93 12 93
129 7/8 130 1/3;

M IN ES  D ’OR A  L O N D R E S  19 avril
Apex......
Angl.French 
AuroraW(N) 
Cbartered.. 
Cinderel. D. 
City andSub 
Crown Deep 
Crown Reef 
De Beers B. 
Durban Dp.. 
Durb.Rood. 
East Rand.. 
Ferreira.... 
Ferreira D. 
Geduld...'. 
Geldenh. Dp 
Geidenb.Est 
Gen.Min.F.
Goerz.....
Gold.Hors. S 
Goldfields.. 
Jagersfont. 
JuDlIce —  
Jumpers...

4 1/2 4 1/2 Jump.Deep. 1 1/20 1/.I6 2 1/D KleinTontein O15/32T 9/32 l 5/16 Langl.Est.. 0 13/lG
16/I 1/2 16/3 ./. Mey. &C'aarl 2 ,5/8•f 3/8 *> 5/16 Modderfont. 12 1,2
ï 1/2 ï 7/16 New Goch.. •S i/:)2

16 1/2 16 3/8 New Steyn. 1 25'32
11 3/4 12 .  /. NourseD... :t 5/16
12 15/IG 12 15/16 Rand Collier 1 15- !()2 9/lÜ 2 ' 9/lG Randniinss. 8 7/162 7/8 2 3,.'8 Robinson D. 5 1/16
4 29/32 5 • /• Rood.U Ifl R ■>13,16

15 1/2- 15 3/4 Rose Deep. ■4 9/16
5 5/8 5 5/8 Simm & Jack 2 I,:i2

■ 31/82 3 3/:)2 Trans. C.Ld •) 9 16
■4 1,2 4 3/8 Tr.Delagoa. ï 3 8
1 3/lG l 3,16 Transv.G.H 2 13;! G
1 3/4 I Troasury. . 118
1 19/32 1 11 If) Van Dyk— 1 14
6 .5/8 6 5/8 Van Ryn.. .• 4 l'2
h 3/:)2 5 7/:i2 Villano M-R. •4 1/8
r, 3/16 5 7/16| vyesfR. Cons 1"'sh 9p
1 9/16 1 11/161 WitwatOeep .5 1/2
1 11,-16 1 9,'16 Wolhuter.. 4 7/16

3 1/3 
2 15/;)2
1 13,16
2 5/8 :! 1 /8
2 3/32 
1 13/16
3 5/16
1 29/32 
8 5/8 
5 1 16
2 27/32
4 9.16 
2 1 ;32 
2 7.-16
1 3 8
2 13 16 

Il '3
t 14 
4 12
4 1/16 
lîsh 9p
5 I .'2 
4 7,16

Prochaine réponse des primes : 24 avril.— Reports : 25 airi!. '
Londres, le 19 avril, 5 h. 10 soir.

Groupe sud-africain actif et très ferme. La fu­
sion de la Ferreira avec la Ferreira Deep et 
d’autres niinc.s voisines no serait pas abandon­
née. La Glon Deep, la Rose Deep, la l ’ rimroso 
fusionneraient aussi ; la Jupiter et la Rand Mines 
Deep également.

La Premier Diamond est à. 8 3/16 contre 8 
livres.

D E R N I E R S  C O U R S  É T R A N G E R S

Change sur Paris.
Hier 
11 85 

100 (il) 
10 3/1 

1.5 7/32

Barcelone...
Gènes................  —  ̂ -•
Valparaiso.....  — sur Londres-
Rio-de-Janoiro.....  • • • ...........—

Métaux sur Londres
comptant......  57 5/. contre...
à trois mois... 58 ./. —

Plomb anglais........ 13 10/. espagnol

Aujourd. 
11 90 

100 60 
10 5/8 
.. ./..

Cuivre. 57 1/3 
57 16/3 
13 5/.

26,

..-ir:'-

S’AC

et POl
A
Chez  MI»

Stŝ mboul t 
Le bve o’c 
La vente d(

Constan

mond ] 
Les Consei 
Les fêtes d 
ficcident n

Gbison

L’expunsio
Henri 

Le lancenu 
Pour les A 
Journaux t 
Les grèves 

^Gazette d
l'Am ér 

Dessin : A 
La Mode a 
yiouvemen 
Feuilleton

Après 
tiques e1 
la presst 
laient s’e 
négocier, 
dont n’a' 
suivi les 
internati 
siècle. A  
toujours 
une Coi 
c’est la 
petits E 
les gran 
beau pri 
armes, i 
nier res 
nieuses 
force de; 
térêls éc

antérieu 
plient à 
nouveau 
dont ils 
pèsent ( 
bitions i 
ne part 
buts et I 
capitain 
qu'ils p( 
progrès 
lions es 
est à de; 
financie 
de laine 
dium de 

On la
encore, 
soudain 
a tout r 
narchie 
dangere 
slaves ' 
sorti sa: 
chancel 
menls ; 
financie 
peut se 
apaiser 
vertu<-lè 
fàriatrsi 
libre, éi 
le cas a 
et de Si 

Révo 
saires : 
Turquit 
pas efa 
vais dé, 
tant ici 
aujourt 
désobli 
partie t 
rage et 
admiré 
on n’er 
—  peu 
■nant — 
dans s( 
cocard' 
étiquet 
dent, h 
jors de 
militai 
princii 
toutes 
tans f 
contre- 
de la ! 
ne diff 
plus cl 
sembb 
donnéi 
portait 

Nos 
quio - 
celles ( 
faussé 
au me 
Uévoli 
sancc 
nale ; 
la COI 
hypno 
si fam 
la rcce 
cation 
de m< 
Conve 
qu’ils 
liâtes 
tiori é 
autre 
intelle 
Péters

.'i

Ayuntamiento de Madrid




